CONSULTATION 

POUR  le  fieur  Leblanc  , Secrétaire  des  Corn- 
mandemens  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Conti  , 
propriétaire  du  Privilège  exclufif  de  la  Feuille  in- 
titulée : Courrier  d'Avignon  i Receveur  - général  du 
Tabac  , &:  Direéleur  des  Poftes  dudit  Avignon. 

CONTRE 


Le  fieur  Jean  - Jofeph  Niel , fon  Imprimeur. 

CONSEIL  SOUSSIGNÉ  eRime 
^ ^ que  les  indécentes  perfonnalités  & les  plates 
^ facéties  qui  régnent  dans  le  Mémoire  adopté 
^ foufcrit  par  le  fieur  Niel  , ne  méritent 
aucune  réponfe  ; que  le  fieur  Leblanc  doit  les  livrer 
au  mépris  du  public  & à Pindignation  de  fes  Juges  , 
& qu^il  ne  doit  repoulTer  cet  amas  pitoyable  de 
traits  émouffés  , qu’avec  les  armes  viélorieufes  de  la 
^ raifon  , &c  par  cette  force  fupérieure  & décifive 
qu’infpire  & que  donne  toujours  Pintime  perfuafion 
de  fa  probité  &c  de  fon  bon  droit. 
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fiez  pieces^  jiif- 
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Il  s^agit  de  rexécution  d’une  convention  privée  ^ 
pafTée  entre  le  lieur  Leblanc  Sc  le  fieur  Niel.  En  exa- 
minant & pefant  les  obligations  réciproques , on  » 
pourra  facilement  reconnoître  lequel , du  Sr.  Leblanc 
ou  du  fleur  Niel,  s’éloigne  des  paétes  de  ce  contrat. 

Cette  convention  paroît  avoir  été  profondément 
méditée  8c  dreffée  avec  la  plus  grande  attention.  Le 
fleur  Leblanc  en  fait  les  honneurs  au  {leur  Niel. 
Celui-ci  , à ce  que  le  fieur  Leblanc  nous  aiïure  , 
employa  une  quinzaine  à la  ruminer  • il  nous  allure 
encore  que  dès  qu’il  fut  décidé  qu’il  auroit  le  privi- 
lège du  Courrier  , des  amis  à qui  il  n’avoit  rien  à 
refufer  , lui  écrivirent  à Paris  pour  lui  demander  la 
préférence  en  faveur  du  fieur  Niel , qu’il  la  promit  ; 
qu’il  lui  facrifia  toutes  les  offres  des  autres  Impri- 
meurs de  cette  Ville  ; ôc  qu’enfin  il  ne  lut  la  con- 
vention qu’au  moment  qu’il  falloit  ligner.  Tous  ces 
faits  font  confignés  dans  le  dépôt  d’une  correfpon- 
dance  exade  8c  fuivie. 

La  Feuille  intitulée  le  Courrier  d'Avignon  ^ ne  fut  li- 
vrée au  public  que  le  4 Juillet  lyyj.  Dès  le  mois 
de  Janvier  ijj6  , le  fieur  Niel  lailîa  échapper  les 
premières  étincelles  de  fon  avidité  J il  fe  plaignit  au 
îieur  Leblanc  que  fon  traité  n’étoit  pas  affez  avan- 
tageux ; il  demandoit  une  augmentation  à l’époque 
où  les  abonnemens  pafferoient  ijoo.  * Le  fieur  Le- 
blanc furpris  de  cette  demande  inattendue  , lui  ré- 
pondit : * Ma  délicateffe  fouffire  que  vour  me  farcie-^  de  vous 
rappeller  la  conduite  franehe  tf  confiante  que  fiai  tenue  avec  vous  y 
lors  de  notre  liaifon  d'intérêt.  Je  n'ai  jamais  feulement  voulu  lire 
les  propofitions  d'aucun  de  vos  compétiteurs.  Ÿous  avex,  été  la 
maître  abfolu  de  rédiger  les  vôtres  y vous  ave\  eu  quinze  jours 
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pour  y réfiéehtr  ; & je  dois  préfumer  que  vous  deviez  con-^ 
mitre  a fond  cette  manutention. 

Le  fleur  Niel , peu  fatisfait  de  cette  réponfe  , ne 
ce/Ta  de  renouveller  fes  doléances  ; & cette  vérité  eft 
confirmée  dans  une  foule ‘de  lettres  dont  on  trou- 
vera l’extrait  au  bout.  de.,  ce  mémoire  , 6c  qui  four- 
niront des  éclaircifîemens  fur  tout  ce  qui  s^eft  paffé 
lors  de  la  convention.  * Lifons  celle  du  fieur  Le-  *voye: 
blanc  au  fieur  Niel  \ elle  eil:  datée  du  2 Avril  1776. 

' * Avouer  , avec  cette  franchife  qui  fait  votre  appanage  ^ *\oyei 

que  c eji  vous  & non  pas  moi  qui  \ave\  fait  votre  marche.  Con^ 
vene"^  que  vous  étie\  éclairé  fur  cette  manutention  , (b  que  je  i 

fiai  jamais  cherché  a l'être  , tant  ma  confiance  en  vous  efi  | 

entière  % avoue^  enfin  que  vous  ave^  bâti  votre  édifice  pendant  j 

quinze  jours.  ‘ I 

Voici  la  réponfe  du  fieur  Niel  au  fieur  Leblanc  | 
du  7 du  même  mois  d’ Avril. 

* J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  , Monfieur  y Ù de  con-  * Voyez 
venir  avec  vous  , que  fi  mon  traitement  nétoit  pas  prefque 
fuffifant  pour  me  payer  de  mes  débourfés  , je  rîavois  quâ  m'en 
prendre  a moi-même  ; mais  tout  cela  ne  prouve  que  notre  fran- 
chife réciproque  y èf  notre  honnêteté  mutuelle. 

Mr.  Leblanc  écrivit  le  28.  Mai  177^.  à Mr.  Col- 
lier , qui  vouloir  rapprocher  les  parties.  * Comment  ♦voyez 
pouvez-vous  donc  m'aceufer  d'employer  une  façon  de  procéder 
peu  confiante  , moi  qui  ai  acquiefeé  fi  aveuglément  au  traité 
qu'a  drejfé  Mr.  Niel  , dy  que  je  n'ai  voulu  lire  qu'a  Vinflant 
de  la  fignature,  Subféquemment  & le  IJ  Juin  1776. 
le  fieur  Leblanc  manda  ce  qui  fuit  au  fieur  Niel. 

* La  juflice  que  vous  rendez  â ma  franchife  , dy  quelle  * ^ 

mérite  en  effet  , n empêchera  jamais  que  je  ne  fois  en  droit  tificatives. 
de  vous  objeêîer  , que  vous  avez  quinze  jours  pour  réfléchir 
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-Jùr  votre  marché'^  y que  je  vous  ai  fait  le  facrifice  de  toutes  les 
propofiüons  de  Mrs.  vos  Confrères  9 & qu  enfin  Mr.  Collier  , 
ma  Boujfole  , ne  cefie  de  me  prêcher  L'obligation  , où  tout 
homme  qui  , paffé  l'age  de  40  ans  , a donné  fa  fignature  , 
fe  trouve  d'y  faire  honneur  , quelque  préjudice  quelle  doive 
lui  porter. 

Autre  lettre  du  fieur  Leblanc  au  fieur  Collier  , 
le  \6  Septembre  177^. 

Après  avoir  parlé  du  prix  du  marché  , le  fieur 
Leblanc  ajoute  .*  * Mais  rappeliez-vous  , je  vous  prie  , Mon- 
fieur  , que  je  vous  en  ai  laififé  abfolumenî  le  maître  ^ que  je  n& 
l'ai  connu  que  le  jour  que  je  l'ai  figné. 

Enfin  le  fieur  Niel  parloir  ainfi  au  fieur  Leblanc 
le  17  Février  1777. 

Vous  me  répéterez  » peut-être  , que  fai  fait  moi-même  mon 
traité  avec  vous  , & que  je  devais  mieux  faire  mes  réflexions 
avant  que  de  conclure  ; mais  cet  avancé  ne  prouve  que  plus 
ma  bonne  foi  ^ ma  franchife,  J'étois  aveugle  pour  lors  dans 
eette  affaire  dont  les  détails  étaient  inconnus  a tout  le  monde^ 

Que  réfuîte-t-il  de  la  leélure  de  ces  lettres  ? que 
le  fieur  Niel  a trahi  lâchement  la  vérité  , 8c  en  a 
impofé  au  public  , lorfqu’il  a dit  pages  2 & 3 8c 
redit  pages  27  ôc  de  fon  mémoire  , quon  avait 
été  huit  jours  en  conférence  avant  que  de  paffer  la  convention  , 
fur  laquelle  on  contejîe  aujourd'hui  : que  le  fieur  Leblanc  avoit 
examiné  , difcuté  , débattu  les  propofitions  avec  une  fagacîtê 
admirable  y qui  n annonce  ni  la  confiance  aveugle , ni  la  fimplicîté 
dont  il  fe  pare. 

Le  fieur  Niel  n’eft  pas  plus  exaél  fur  le  prétendu 
refus  que  faifoit  le  fieur  Leblanc  d’arrêter  fes  comptes. 

Le  fieur  Niel  n’en  faifoit  paffer  au  fieur  Le^ 
blanc  que  des  précis  aufquels  il  étoit  impofîible^  de 


tien  comprendre.  2®.  Il  étoit  très-attentif  à fe  porter 
pour  créancier  de  fommes  importantes.  > 

En  voici  la  preuve. 

Elle  fe  trouve  dans  le  compte  du  trimeftre  de  Jan- 
vier , & inféré  dans  la  lettre  du  fieur  Niel  du  7 
Avril  177^. 
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tificatives.  N* 


A cet  admirable  fommaire  le  fieur  Niel  ajoutoit 
les  expreflions  fuivantes  : * Je  fuis  bien  aife  , Monfieur,  * Voyez  pîei 
de  vous  démontrer  en  attendant  un  compte  plus  circonjiancié  , 
cpue  vous  avex  tiré  beaucoup  au-dela  des  décomptes. 

Le  fieur  Leblanc  , enchaîné  à Paris  par  la  nature 
6c  les  devoirs  de  fes  emplois  , éloigné  d’Avignon 
de  170  lieues  , étoit  donc  à la  merci  du  fieur  Niel. 

Celui-ci  jouoit  certainement  le  beau  rôle  ; il  avoir 
la  cailTe  , il  manioit  les  deniers  , il  régloit  les  por- 
tions 5 6c  les  régloit  fi  bien  qu’il  ne  fournilToit  pas 
même  au  fieur  Leblanc  les  fonds  nécelfaires  pour 
l’acquit  des  charges  de  fon  privilège.  D’après  ce 
court  expofé  , l’on  fent  que  le  fieur  Leblanc  devoir 
être  pour  le  moins  aufïi  emprelfé  que  le  fieur  Niel 
d’arrêter  fes  comptes.  Il  avoir  le  plus  grand  intérêt 
à connoître  les  vrais  produits  de  fon  Courrier  j auiîi 


s’adreiïa-t-il  à Mr.  Collier  , également  revêtu  de  la 
confiance  des  deux  Parties  ; il  le  pria  de  vouloir 
bien  arrêter  les  comptes  ; 6c  en  même  tems  il  écri- 
vit au  fleur  Niel  le  14  Décembre  1776  ; 6c  après 
quelques  fuccinétes  obfervations  fur  les  décomptes  , 
il  lui  difoit  : 
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V oila  a peu  près  , Monfieur  , mes  petites  obfervations  , d'a-- 
près  lefquelles  je  prie , Mr.  Collier , de  vouloir  bien  arrêter  vos 
cinq  trimejires  déjà  échus  , & qui  vous  caufent  de  fi  grandes  in» 
quiétudes.  Je  ne  m'aviferai  pas  de  chercher  quelqu'un  pour  vijer 
mes  comptes,  tant  que  Mr.  Collier  voudra  bien  nous  donner  d 
tous  deux  cette  marque  d'amitié  : ainfi  je  les  [ignerai , vifés  par  lui. 


Cependant  les  comptes  ne  furent  point  vifés.  L’on 
fent  que  ce  ne  fut  pas  la  faute  du  fieur  Leblanc  ; 
mais  comme  le  fieur  Niel  perfévéroit  conftamment 
dans  fon  premier  fiflême  de  ne  rien  envoyer  , le 
fieur  Leblanc  fut  obligé  , le  8 Février  1777  , de  lui 
écrire  en  ces  termes  : 


Comme  il  avoir  à fe  plaindre  du  refus  des  fonds  pour 
l’acquit  des  charges  , il  ajoute  plus  bas  ^ Dansle  cas  déplus 
longue  perfévérance  de  votre  part  d me  refufer  les  fonds  nécejfaires 
d l'acquit  des  charges,  de  mon  Courrier , j'exige  de  vous  un  certificat 
qui  conjlate  ce  refus  , ^ que  vous  motivere\  comme  U vous 
plaira.  D'après  ce  certificat  , j' emprunterai  dans  ce  pays-ci  la 
même  fomme  pour  faire  face  d ces  mêmes  engagemens  \ Ù en 


tems  à lieux  nous  verrons  qui  de  nous  deux  en  payera  les  intérêtsi 
yefpere  être  bkn-tot  débarajje  de  l'humeur  que  vous  me  caufe^ , 
^ que  vous  accepterez  la  réfiliation  obligeante  que  je  vous  offre 
de  votre  Bail. 

Malgré  des  inflances  fi  légitimes  , ce  ne  fut  cepen- 
dant que  le  9 Avril  de  1777 , que  le  fieur  Niel  en- 
voya au  fieur  Leblanc  à Paris  , un  tableau  général 
de  fes  comptes. 

Ce  tableau  n’étoit  gueres  plus  clair  que  les  dé- 
comptes particuliers.  Cette  obfcurité  obligea  le 
fieur  Leblanc  de  faire  des  obfervations  , & de  de- 
mander au  fieur  Niel , par  fa  lettre  du  1 3 Mai  d’a- 
près , des  éclairciffemens  & des  explications  parti- 
culières. 

^ Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  dire  que  la  ^ifpi^oportion 
qui  régné  entre  le  nombre  des  Abonnés  , & la  fomme  de  la 
recette  dans  chaque  trimejire  , jette  votre  compte  dans  une 
confufîon  qui  le  rend  d'une  vérification  impoffible.  Ce  nom' 
bre  même  des  Abonnés  me  paraît  toujours  excéder  de  beau-' 

coup  celui  des  Souferipteurs  effeSifs ^ pour  que  je  puiffe 

opérer  ici  fans  équivoque , vous  renfermerez  dans  un  tableau  gé~ 
néral  les  Abonnés  gratis  , que  vous  ne  devez  pas  confondre  dans 
votre  compte  avec  ceux  fur  lefquels  vous  avez  action  comme  moi 
aux  termes  de  notre  Contrat,  Comme  j'en  tiens  ici  un  catalogue 
exaSl , je  les  foujlrairai  du  compte  un  a un  ^ comme  vous  l'avez 
dû  faire. 

11  lui  demandoit  encore  dans  la  même  lettre  un 
relevé  des  dates  initiales  de  chacun  des  abonnemens  , 
c’efl-à-dire  du  mois  , du  jour  , du  nombre  y de  la 
durée  , & du  produit  des  abonnemens  , d’^après  un 
modèle  renfermé  dans  la  lettre.  Cette  opération  étoit 
nécelTaire  pour  pouvoir  fixer  le  nombre  des  Abon- 
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nés  dans  chaque  trimeftre  , nombre  indéfini  dans  le 
tableau  général  du  fieur  Niel.  Prévoyant  que  le  heur 
Niel  pourroit  lui  objeéler  que  la  multitude  de  fes  af- 
faires ne  lui  lailToit  pas  le  tems  de  s’occuper  d’un  re- 
levé fl  circonftancié  , il  le  prioit  de  permettre  à fon 
beau-frere  de  lui  rendre  ce  fervice. 

Le  fleur  Niel  répondit  à cette  lettre  le  ip  du  même 
mois  de  Mai.  Il  s’excufa  d’abord  fur  le  relevé  de- 
mandé , difant  que  ce  feroit  un  travail  de  deux  mois; 
& venant  enfuite  à l’article  des  Abonnés  gratis  , il 
afteéle  de  ne  pas  comprendre  ce  que  le  fieur  Leblanc 
lui  avoit  dit  à ce  fujet  ; & pour  ne  laiffer  aucune 
équivoque  , il  expofe  la  marche  qu’il  a obfervée. 

pièces  jiif-  ^ Je  tiens  , dit-il  un  regijlre  féparé  de  vos  Abonnés  , cefl- 
* h‘dire  , de  ceux  qui  font  fervis  par  vos  ordres.  Je  n entre  point , 
ni  ne  dois  entrer  dans  aucune  dijtinblîon  a cet  égard»  U ejl 
dit  dans  nos  conventions  , quil  me  fera  payé  tant  , d raifon 
de  tant  d' Abonnés  payans  , c ejl-d-dire  , de  ceux  dont  je  conjia- 
terai  l'emploi  : cela  ne  peut  fouffrir  d'autre  interprétation. 


Tel  a été  le  principe  de  la  première  conteftation. 
Le  fieur  Leblanc  croyoit  qu’aux  termes  du  contrat , 
les  Abonnés  gratis  étoient  une  charge  réelle  du  trai- 
tement qu’il  avoit  fait  au  fieur  Niel  pour  les  Abonnés 
payans  , & que  la  confufion  qu’il  en  avoit  faite  dans 
îes  comptes  , les  rendoient  inintelligibles  ; 6c  celui-ci 
au  contraire  prétendoit  qu’il  n’avoit  befoin  que  de 
juftifier  l’emploi  des  Courriers  , quel  qu’il  fût. 

Cette  première  difficulté  n’étoit  pas  faite  pour  ac- 
célérer l’apurement  d’un  compte  que  le  fieur  Leblanc 
avoit  d’ailleurs  tant  de  peine  à faire  rendre.  En  cet 
état  , il  fe  détermina  à partir  pour  Avignon  ; il  fe 
flattoit  d’être  mieux  éclairci  fur  les  lieux  , ou  du- 

moins 
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moins  que  des  amis  communs  décideroient  la  quef- 
tion  des  Abonnés  gratis , nouvellement  élevée  par  le 


fieur  Niel. 

En  effet  , les  Parties  s’en  rapportèrent  à Meffire 
Maliere  , Chanoine  de  la  Métropole  , & à Mr.  Col- 
lier : l’un  l’autre  avoient  leur  eftime  Sl  leur  con- 
fiance. 

Pendant  les  Affemblées  & dans  l’examen  des  comp- 
tes , Meffire  Maliere  s’apperçut  que  le  falaire  que  le 
fleur  Niel  s’attribuoit  , ne  quadroit  point  avec  le 
nombre  des  Abonnés.  Il  crut  que  le  fieur  Niel  avoir 
fait  une  erreur  , &:  il  l’en  fit  appercevoir.  Ebloui  de 
ce  trait  de  lumière  , le  fieur  Niel  répondit  , comme 
par  inllinél  , qu’erreur  n’étoit  pas  compte  , & qu’il 
falloir  la  corriger.  On  continue  d’opérer  : mais  dans 
cet  intervalle  le  fieur  Niel  faifant  femblant  de  réflé- 
chir , &:  décélant  enfin  fon  projet  , revint  à Meflire 
Maliere  , &:  lui  dit  que  tout  bien  pefé  , il  n’y  avoir 
point  d’erreur  ; que  fon  traitement  devoir  augmenter 
à mefure  qu’augmentoient  les  abonnemens  ; ôc  qu’il 
fuflifoit  qu’il  y eût  accroiffement  d’un  feul  Abonné  , 
pour  que  le  traitement  lui  fût  acquis  , comme  fi  la 
progreflïon  étoit  entière  &:  parfaite. 

C’efl:  pour  la  première  fois  que  cette  fécondé  quef- 
tion  a été  élevée  ; il  étoit  impoflible  de  l’appercevoir 
dans  le  tableau  général  du  compte  du  fieur  Niel. 

Le  fieur  Leblanc  a rapporté  différentes  confulta- 
tions  fur  les  deux  points  conteftés  ; & tous  les  Avo- 
cats confultés  , après  avoir  lu  la  convention  , ont 
décidé  unanimement  que  les  deux  difficultés  étoient 
clairement  décidées  en  faveur  du  fieur  Leblanc  par 
le  texte  même  de  la  convention.  Il  faut  en  effet  ren- 
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dre  juftice  au  fieur  Niel , s’il  a drelTé  lui-même  cette 
convention  , comme  fes  lettres  le  conflatent.  Il  n’y 
a rien  de  louche  , rien  d’obfcur  , rien  d’équivoque 
dans  les  claufes  énoncées  ; il  n’y  a qu’à  lire  avec 
attention  la  Police  combiner  les  rapports  de  ces 
mêmes  claufes  , pour  en  connoître  l’énergie. 

Cependant  le  fieur  Niel  n’a  point  été  convaincu 
de  la  folidité  de  ces  déci fions  ; il  a cru  que  des  Juges 
plus  impartiaux  ne  penferoient  pas  comme  les  Avo- 
cats confultés. 

Il  faut  donc  examiner  avec  l’impartialité  de  Juge,; 
Il  ce  font  les  Avocats  qui  fe  font  prévenus  pour  le 
fieur  Leblanc  , ou  fi  ce  n’eft  pas  le  fieur  Niel  qui 
s’efl  prévenu  lui-même  dans  fa  propre  caufe. 

PREMIERE  QUE  STI  O N. 

Il  s’agilfoit  d’abord  de  favoir  fi  la  diflribution  gra- 
tuite de  la  Feuille  du  Courrier  aux  perfonnes  qui 
pouvoient  protéger  &c  accréditer  cet  ouvrage  pério- 
dique , devoir  entrer  en  confidération  , & former  les 
différens  nombres  aufquels''on  a attaché  le  traite- 
ment en  argent  promis  au  fieur  Niel.  C’eft  ainfi  qu’il 
s’eft  expliqué  dans  fa  lettre  du  19  Mai  1777  > 
devant  énoncée  ; cependant  il  ne  rapportoit  que  les 
termes  de  la  convention  ; & ces  termes  ne  tombent 
que  fur  les  Abonnés  payans  : mais  contre  le  texte 
même , il  prérendoit  qu’on  devoit  lui  palfer  en  compte 
tous  les  Courriers  dont  il  conflateroit  l’emploi,  fans 
entrer  dans  aucune  diflinétion.  C’étoit  l’interpréta- 
tion qu’il  donnoit  à cette  claufe. 

Forcé  maintenant  d’adopter  l’avis  des  Avocats  conr 
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fuites  , 8c  de  convenir  que  les  Abonnés  gratis  ne  doi- 
vent point  faire  nombre  , comme  il  l’a  dit  page  13 
de  fon  Mémoire  , il  fe  retranche  à foutenir  qu’il  n’eft 
point  obligé  de  fournir  fon  encre  , fes  prefles  , fon 
papier  , 8cc.  infruSlueufement  pour  le  fervice  des  gratis  du 
fieur  Leblanc  ; 8c  il  demande  que  fes  feuilles  lui  foient 
payées  à dire  d’Expercs. 

Pour  juger  de  la  foibleffe  de  cette  prétention , il 
faut  obferver  que  le  fieur  Niel  n’ignoroit  point  que 
la  Feuille  du  Courrier  devoir  être  diftribuée  gratis  à 
plufieurs  perfonnes.  La  diftinélion  précife  qu’on  a 
faite  dans  la  convention  des  abonnemens  payans , ne 
permet  point  d’en  douter.  Toutes  les  lettres  récipro- 
ques du  fieur  Leblanc  6c  du  fieur  Niel  , depuis  la 
convention  jufqu’au  4 Juillet  lyyy  , que  le  Cour- 
rier fut  diftribué  au  public , 8c  même  après  , ne  rou- 
lent que  fur  les  diftribudons  gratuites  du  Courrier. 

Cette  preuve  fe  confirme  par  la  lifte  que  le  fieur 
Niel  demandoic  au  fieur  Leblanc  , 6c  par  le  motif  qui 
l’oblige  à faire  cette  demande,  pour’ qu  il  diflînguât  , 
difoit-il  dans  fa  lettre  du  12  Juin  1775  : * Les  payans  * voyez  pîece 
d'avec  les  gratis  , en  défignant  ceux  des  gratis  , qui  ont  leur  N“ 

ports  francs  , afin  que  le  coût  de  la  Pojle  ne  fait  pas  a votre 
charge. 

Il  y avoir  donc  des  Abonnés  payans  8c  des  Abon- 
nés non  payans  ? Le  fieur  Niel  en  convient  à la 
page  I 5 de  fon  Mémoire.  Je  conviens  de  cette  dijlinôlion. 

Il  convient  aufti  que  fon  falaire , promis  par  la  con- 
vention , ne  s’applique  qu’aux  Abonnés  payans.  Il 
n’y  a donc  aucun  falaire  promis  dans  la  convention 
pour  les  Abonnés  non  payans.  Le  fieur  Niel  admet 
encore  cette  conféquence. 

B ij 


Cependant  il  s’eil  obligé  d’imprimer  là  Feuille 
intitulée  Courrier  ^ ^ de  la  tirer  au  nombre  qui  fera  nécef 
faire  pour  remplir  celui  des  abonnemens.  C’eft  le  premier 
article  des  obligations  du  fieur  Niel.  Le  fieur  Leblanc 
•ayant  rellraint  aux  abonnemens  payans  , la  promelTe  du 
falaire  , n’a -t- on  pas  convenu  pofitivement  par-là 
qu’il  ne  feroit  rien  payé  pour  les  abonnemens  non 
payans  ? Ce  filence  fur  les  abonnemens  non  payans 
vaut  donc  une  convention  expreffe  de  n’en  point  payer 
pour  les  Abonnés  gratis.  Cette  convention  auroit 
été  inutile  dès  qu’on  ne  donnoit  aucun  droit  au 
fieur  Niel  d’exiger  ce  falaire  pour  les  abonnemëns 
non  payans,  quoiqu’il  fe  fut  obligé  de  tirer  la  Feuille 
indillinélement  pour  remplir  le  nombre  des  abon- 
nemens. Par  conféquent  , c’eft  contre  la  convention 
que  le  fieur  Niel  veut  être  payé  des  Courriers  dif- 
tribués  gratuitement. 

Pour  éluder  cette  conféquence  fi  naturelle  , on 
a d’abord  nié  que  les  gratis  fulfent  des  Abonnés, 
On  veut  qu’ Abonnés  Soufcripteurs  foinent  fyno- 
nymes. 

S’il  falloir  en  venir  à la  fignification  des  mots 
Abonnés  & abonnemens , qui  ont  didérentes  acceptions 
déterminées  par  les  matières  où  ils  font  employés 
on  la  trouveroit  dans  la  convention  même  , & dans 
la  diftinélion  des  Abonnés  payans  &:  non  payans. 
Le  mot  d’ Abonnés  y eil  générique  ; il  comprend  tous 
ceux  qui  reçoivent  le  Courrier  pendant  fix  mois  ou 
une  année.  C’efl:  fous  cette  acception  qu’il  a été 
pris  , dans  la  partie  de  la  convention  qui  con- 
tient les  obligations  du  fieur  Niel  , 6e  dans  celle  qui 
regarde  le  fieur  Leblanc.  La  diilinélion  confiHe  donc 
dans  l’adjeélif  payant , ou  non  payant,. 


C’eft  encore  foüs  cette  acception  que  le  fieur  Niel 
a employé  le  mot  Abonnés  dans  toutes  Tes  lettres.  11 
difoit  dans  celle  du  12  Juin  1775  , avant  la  dillri- 

bution  du  Courrier  au  public  : Enfin  Mr.  l'Abbé 

ejl  arrivé iA  ai  demandé  tout  de  fuite  la  note  de  vos 

Abonnés  payahs  & des  gratis.  ^ Dans  celle  du  1 8 Août 
iuivant  J çi-joint  l'état  abluel  des  Abonnés  , fe  portant  a 1644, 
en  tout  ^ vos  Abonnés  compris , outre  les  gratis.  ^ Dans  celle 
du  28  du  même  mois:  Je  fuis  furpris  que  vous  craigniez 
que  nous  ne  foyons  pas  d'accord  fur  la  partie  des  Abonnés  gratis. 

Ces  lettres  font  d’autant  plus  décifives  , qu’elles 
ont  été  écrites  dans  le  tems  le  plus  voifins  de  la 
convention  , où  le  fieur  Niel  étoit  plus  rempli  de 
fon  efprit  , & beaucoup  moins  de  fes  propres  inte- 
rets ; où  il  fe  rapelloit  très-bien  que  tous  ceux  qu’on 
devoir  mettre  en  lifte  pour  recevoir  le  Courrier 
pendant  fix  mois  ou  un  an  , dévoient  être  appellés 
Abonnés , foit  qu’ils  payaftent  ou  non.  Dans  le  vrai 
pourroit-on  appeller  Abbonnés  ceux  qui  , par  com- 
miffion  paftagere  ou  par  fimple  curiofité  , vont  pren- 
dre le  Courrier  accidentellement  quelquefois  dans  le 
cours  de  l’année  ? 

On  dit  encore  dans  le  mémoire  du  fieur  Niel 
page  7 : ^ ue  c ejl  une  œuvre  de  furérogation  , dont  le  fieur 
Leblanc  doit  tenir  compte  au  fieur  Niel  y (èf  que  fi  le  premier 
veut  & doit  faire  des  politejfes  , ce  doit  être  a fes  dépens  , ^ 
non  a ceux  du  fieur  Niel, 

Que  veut-on  dire  par-là  ? Que  le  fieur  Niel 
n’eft  point  obligé  d’imprimer  fans  falaire  les  Cour- 
riers qu’on  donne  en  préfent  ? C’eft  décider  la  quef- 
tion  par  la  queftion  même  ^ ce  qu’on  appelle  pétN 
tion  de  principe. 
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2®.  La'claufe  des  obligations  du  fieur  Niel  rap- 
portée dans  fon  Mémoire,  prouve  démonllrativement 
que  ce  n’eft  point  une  œuvre  de  furérogation  , puifqu’il 
s’eft  obligé  de  tirer  la  Feuille  du  Courrier  au  nombre 
néceffaire  pour  remplir  celui  des  abonnemens.  Il  ne 
paroît  nulle  part  dans  la  convention  , que  le  fieur 
Leblanc  fe  foit  obligé  à'en  tenir  compte  au  fieur  Niel  ? On 
veut  donc  impofer  au  fieur  Leblanc  une  obligation 
qu’il  n’a  point  contradée. 

3^.  Si  l’on  veut  dire  que  par  équité,  le  travail  du 
fieur  Niel  ne  doit  pas  être  fans  falaire  , 6c  qu’il  doit 
être  payé  au  moins  à dire  d’Experts  , on  fe  trompe 
fur  le  fait  &c  fur  le  droit , où  l’on  prouve  que  le  Mé- 
moire du  fieur  Niel  eft  très-inconféquent  : car  s’étant 
prévalu  de  ce  que  les  Contrats  font  de  droit  étroit , 
il  devoit  conclure  que  l’équité  ne  permet  pas  d’aug- 
menter ni  de  diminuer  les  obligations  réciproques. 
Cafus  omijfus  pro  omijfo  habetur  : telle  ei^  la  réglé  de  droit. 

Ajoutons  que  l’équité  ne  vient  au  fecours  d’un  ma- 
jeur , que  dans  les  cas  qu’il  n’a  pu  prévoir  , lef- 
quels  aggraveroient  fes  obligations  , 6c  le  conf- 
titueroient  dans  une  perte  confidérable. 

On  lui  accorde  , il  efl  vrai , dans  ces  circonflan- 
ces  , la  récifion  du  Contrat  pour  caufe  de  léfion  , 6c 
l’on  remet  les  parties  au  même  état  qu’elles  étoient 
auparavant. 

Quand  on  a lu  les  lettres  refpcdives  des  par- 
ties , on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  que  le 
fleur  Leblanc  a fait  au  fieur  Niel  par  un  pur  motif 
d’honnêteté  , 6c  pour  fe  délivrer  de  fes  plaintes  im- 
portunes , des  offres  qu’il  auroit  dû  accepter  avec 
reconnoiffance.  Cet  homme  qui  crioit  fans  ceffe  que 


par  les  pades  de  fa  Police  , il  trouvoit  à peine  fes 
débourfés  , refufe  une  gratification  annuelle  de 
looo  liv.  Le  fleur  Niel  vouloit  un  nouveau  traité  , 
6c  il  demandoit  une  augmentation  de  2400  liv. 

D’après  une  prétention  aulîî  exhorbitante , le  fieur 
Leblanc  fe  détermina  d’offrir  au  fieur  Niel  la  réfilia- 
tion  de  fon  traité  ; il  le  lui  dit  expreffément  dans 
la  lettre  du  8 Février  I777*  ^ Je  perfijie  a accepter  la  réfi^ 
liation  de  votre  traité , puifque  vous  vous  y trouvez^  lé\é  ; ^ jje 
prendrai  le  tems  que  mon  devoir  me  permettra  de  faifir  , pour 
aller  vous  en  débarrafjer. 

Le  feur  Niel  répondit  à cette  lettre  le  17  du 
même  mois  , il  dit  d’abord  : Il  y a long  tems  que  je 
vous  aurais  répondu  fur  la  réf  liation  que  vous  m'offre^  , fi  Mr. . . . 
ne  mfn  eût  pas  empêché  ÿ mais  , comme  il  eji  a préfent  abfent  ^ je 

m'en  vais  vous  parler  a cœur  ouvert Vous  m'ave\  fait 

en  conféquence  des  promejfes  vagues  , peu  propres  a me  tranqui- 
lifer  , ^ vous  ave\  fini  par  l'offre  d'une  réfiliation  que  j accep- 
terai fans  peine  : mais  , comme  il  ne  ferait  pas  jujle  que  j'euffe 
eonfumé  en  vain  mes  veilles^  mon  tems  pour  monter  votre  ma- 
chine que  j'euffe  faite  , &c,<ê!c.  tic.  je  demande  au  préalable  une 
indemnité  proportionnée  a ma  pofitian. 

Et  en  finiffant  , il  ajoute  : * Vous  pouvez,  Monfieur  , 
compter  fur  la  continuation  de  mes  foins  vos  intérêts  me  feront 
chers  jufqu  au  dernier  moment  qu'ils  feront  entre  mes  mains.  Je 
vous  prie  feulement  fixer  l'époque  la  plus  prochaine  ^ afin  que  je 
puiffe  me  livrer  tout  entier  a mon  commerce , qui  m avoit  tou- 
jours fuffi  auparavant  ^ tl  qui  me  fuffira  encore  lorfque  je  pour* 
rai  le  cultiver  avec  plus  de  foin. 

Qui  fe  feroit  imaginé  qu’après  une  acceptation 
auffi  pofitive  , 6c  le  defir  empreffé  de  fe  débarraffer 
d^une  pareille  entreprife  , le  fieur  Niel  allumeroit 


fa  bile  , à la  le6ture  de  la  confultation  des  Avocats 
de  Paris  , qui  fembloient  avoir  prévenu  fes  fouhaits , 
ôc  qui  décidoient  que  le  fieur  Niel  , faifant  infraélion 
à fa  Police  ,,il  y auroit  lieu  à la  réfiliation.  La  per- 
fonne  qui  a écrit  la  lettre  ci-defTus  eft-elle  la  même 
qui  s’écrie  dans  fon  mémoire  page  14.  En  vérité  ces 
MeJJîeurs  prennent  tout-a-fait  les  gens  de  Province  pour  des 
Jiupides  , s'ils  fe  flattent  de  faire  adopter  aveuglément  de  fem* 
blables  conclufions.  Non  , non.  Le  fleur  Niel  qui  peut 
être  un  inconféquent  , n’efi:  pas  certainement  un 
fiupide.  Qu’il  difiipe  fes  alarmes  ? Le  public  le  con- 
noît  , & lui  rend  juftice  à cet  égard  : mais  d’où 
vient  qu’il  ne  veut  ni  exécuter  fon  traité  , ni  le 
réfilier  ? c’efl  qu’il  eft  éclairé  fur  le  produit  de  ce 
fond  ; il  fait  ce  qu’il  lui  a rendu  , ce  qu’il  lui  rend 
& tout  ce  qu’il  pourra  lui  rendre. 

On  pourroit  par  un  calcul  exaét , car  l’impreffion 
n’efi  pas  une  terre  inconnue  , lui  démontrer  que  tous 
frais  largement  payés  , même  ceux  de  manutention  , 
fon  bénéfice  efl  encore  très-confidérable.  D’ailleurs 
il  n’ignore  point  qu’à  Paris  même  , on  a afiùré  au 
fleur  Leblanc  que  cette  imprefiion  étoit  coûteufe  , 
6c  que  dans  la  capitale  , elle  le  feroit  beaucoup 
moins.  Qu’a  répondu  le  fieur  Niel  à la  confidence 
qui  lui  en  fut  faite  ? qu’on  ne  connoiffoit  pas  tout 
le  détail  de  cette  entreprife. 

Si  nous  prenions  la  peine  d’analifer  les  lettres  du 
fieur  Niel  , nous  démontrerions  qu’il  n’a  jamais  fouf- 
fert  aucune  léfion  , malgré  fes  plaintes  réitérées  pen- 
dant 18  mois. 

On  n’oubliera  pas  fans  doute  que  le  falaire  en 
argent  promis  au  fieur  Niel  , augmente  fuivant  l’aug- 
mentation 
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mentation  des  abonnemens.  La  fommc  eft  beaucoup 
plus  confidérable  dans  les  premières  progrefïions.  Il 
n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  que  les  premières  feuilles 
d’un  ouvrage  font  celles  qui  coûtent  le  plus  , &: 
que  c’eft  fur  le  nombre  d’exemplaires  que  l’Impri- 
meur fait  tirer  , qu’il  doit  régler  le  prix  , & le 
bénéfice  de  fon  imprefiion  : par  conféquent  moins 
on  tire  d’exemplaires  , 6c  plus  l’imprefiion  devient 
coûteufe  ; 6c  en  raifon  contraire  , plus  on  en  tire  , 
moins  elle  efl:  difpendieufe. 

C’efi;  fur  ce  fondement  que  le  fieur  Niel  a fixé 
par  fon  traité  le  prix  de  looo  abonnemens  payans 
à 3000  liv.  ; de  ijoo  à 4200  liv.  ; de  2000  à 5500 
liv.  ; de  2500  à 6^00  liv.  6c  qu’il  a ftipulé  que  ce 
traitement  feroit  augmenté  de  1000  liv.  pour  chaque 
augmentation  de  500  abonnemens. 

Si  le  fieur  Niel  avoir  été  léfé  par  fon  traité  , il 
eft  évident  qu’il  l’auroit  été  dès  le  nombre  de 
1000  abonnemens.  C’étoit  le  point  le  plus  critique; 
il  falloir  monter  la  machine  pour  1000  abonnemens 
comme  pour  10000  : mais  une  fois  qu’elle  étoit 
montée  , tant  pour  l’impreflion  que  pour  la  manu- 
tention , l’augmentation  de  500  abonnemens  étoit 
d’un  petit  objet  pour  le  fieur  Niel  , 6c  pour  tout 
autre  Imprimeur  , qui  auroit  été  chargé  de  la  même 
entreprife. 

Cependant  le  fieur  Niel  n’a  pas  cru  devoir  fe 
plaindre  de  fon  traitement  jufqu’à  la  progreflîon  de 
2^00  : il  le  dit  pofitivement  dans  cette  fameufe  lettre 
du  24  Janvier  1776.  * Première  époque  de  fes  pré- 
tentions. Je  ne  demande  d'augmentation  que  pour  le  nombre 

c 
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OU  il  y A "bénéfice  net  pour  vous  y comme  pajfié  2500  ^ au~dejjbus 
j en  pafiferai  par  le  traitement  que  vous  m' ave'^  fixé, 

La  lettre  du  6 Juin  , même  année  177^ , efl  encore 
plus  expreffive  ; & elle  eil  d’autant  plus  remarqua- 
ble , qu’elle  développe  parfaitement  le  caractère  ou 
le  fyilême  du  fieur  Niel  , &c  l’efprit  qui  le  dirige. 

Je  ne  vous  demande  aucune  augmentation  au-dejjous  du 
nombre  de  2500.  J'acquiefce  avec  reconnoijjance  a cette  aug-^ 
mentation  de  1000  liv.  jufquau  nombre  de  gooo  ahonnemens» 
Mais  pu0  ce  dernier  nombre  , je  vous  fupplie  m'accorder  cent 
louis  par  an  de  gratification.  Je  crois  être  bien  raifonnable  , puifi 
que  je  ne  demande  rien  , qu'aux  époques  où  vous  ave\  vos  coudées 
b'ien  au  large. 

Il  faut  rendre  jiiflicc  à la  modération  du  lieur  Niel  ; 
à 2700  abonnemens  , le  fieur  Leblanc  lui  donne 
6000  liv.  ôc  il  s’en  contente.  Il  convient  dans  fa 
lettre  du  17  Février  1777  , * que  le  privilège  de  feul 
Imprimeur  de  Sa  Sainteté  , avec  fes  attributs  , lui  va- 
loit  au  moins  1000  liv.  fous  la  feule  charge  de  dif- 
tribuer  au  Palais  10  ou  12  douzaines  d’Etrennes  mi- 
gnones  reliées  en  maroquin.  Le  fieur  Leblanc  lui 
olfroit  1000  liv.  de  gratification  annuelle.  Il  ne  l’ac- 
cepte que  jufqu’à  3000  abonnemens  ; ôt  les  1000 
liv.  de  gratification  lui  étant  acquifes  à ce  nombre 
par  fon  traité  , il  exigeoit  une  gratification  de  2400 
îiv.  enforte  qu’il  vouloit  avoir  10400  liv.  affurées 
pour  l’imprefiion  de  plus  de  3000  Courriers  à la 
quelle  il  n’employoit  tout  au  plus  que  trois  rames 
& demies  de  papier.  Si  le  fieur  Niel  a le  talent  de 
multiplier  des  marchés  auffi  avantageux  , il  ne  con- 
firmera que  plus  l’idée  que  l’on  a y qu’il  n’efi  pas 
un  Jiupide, 


. Ce  n’étoit  donc  pas  dans  le  réel  une  indemnité 
que  le  fieur  Niel  pourfuivoit  ; il  vouloit  avoir  une 
plus  grande  portion  du  bénéfice  ; il  vouloit  profiter 
des  grandes  protections  que  le  fieur  Leblanc  a mé- 
ritées par  30  ans  de  fer  vices  affidus  auprès  de  trois 
Princes  du  Sang  , des  dépenfes  confidérables  qu’il 
avoit  faites  , pour  obtenir  fon  privilège  &:  des  rif- 
ques  qu’il  avoit  courus  dans  le  cas  que  fon  Courrier 
ne  prit  pas  faveur  dans  l’efprit  du  public.  Le  fieur 
Niel  n’eft  que  trop  perfuadé  que  le  fieur  Leblanc 
ne  retire  point  ou  prefque  point  d’avantage  jufqu’à 
la  progreflion  de  2500  abonnemens.  Mais  fi  le  fieur 
Leblanc  efi:  allez  heureux  que  de  furpalfer  ce  nombre; 
s’il  a un  bénéfice  net  ; s’il  parvient  à avoir  les  coudées  bien 
au  large  , le  fieur  Niel  veut  y participer  pour  100 
louis  , c’eft-à-dire  , enlever  la  moilfon  d’autrui.  Ce 
projet  n’efl:  pas  enveloppé  , on  le  devine  facilement. 

Ainfi  le  traité  dont  il  s’agit  n’efi:  ni  léfif , ni  équi- 
voque pour  le  fieur  Niel. 

Il  faut  donc  ou  l’exécuter  à la  lettre  & dans  fon 
entier , ou  le  réfilier  tout-à-fait.  Par  conféquent  tant 
qu’il  fera  exécuté  , il  eft  clair  que  le  fieur  Niel  ne 
peut  exiger  aucun  falaire  pour  la  Feuille  ‘du  Cour- 
rier , diftribuée  aux  Abonnés  non  payans  , parce  que 
le  paéle  efi;  littéral  ; parce  qu’il  doit  faire  imprimer 
ôt  tirer  les  feuilles  nécelfaires , pour  remplir  le  nom- 
bre des  abonnemens  ; parce  qu’il  n’y  a de  falaire 
établi  que  pour  les  abonnemens  payans  ; ôc  que  ce 
falaire  déterminé  pour  les  abonnemens  payans  , &: 
les  'avantages  de  la  ceflîon  que  le  fieur  Leblanc  lui 
a faite  , l’ont  fuffifamment  indemnifé  de  fes  fourni- 
tures pour  les  abonnemens  gratis, 
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Un  feiil  point  pouvoir  faire  naître  des  difficultés  : 
c’éîoit  le  nombre  des  abonnemens  non  payans  , qui 
n’ell:  point  fixé  dans  la  convention.  S’il  eût  été  ex- 
ceffif , il  auroit  fallu  avoir  recours  à l’arbitrage  du 
Juge  ; mais  les  Parties  Pont  décidé  par  leurs  lettres  ; 
ainfi  il  ne  peut  être  la  matière  de  conteftation. 

On  ne  doit  point  chercher  le  fens  de  ces  mêmes 
lettres  dans  le  Commentaire  peu  réfléchi  du  Sr.  Nieh 
Il  argumente  fur  de  faux  principes  ; il  réduit  tous  les 
louages  à la  feule  efpece  de  louage  à mégerie  ; il 
cenfure  aflez  gothiquement  l’allégorie  cenfement  em- 
ployée dans  la  lettre  du  fleur  Leblanc  , du  22  Août 
177 y.  * elle  efl:  de  la  plus  grande  infleffe  ; elle  donne 
’ le  plus  grand  jour  à fa  penfée.  Il  ne  faut  pas  être 
Jurifconfulte  pour  favoir  que  le  contrat  de  louage  , 
& fur-tout  le  louage  des  œuvres  , efl  fufceptible  de 
toute  forte  de  conditions.  Qui  ignore  que  le  pro- 
priétaire d’un  fond  , qui  traite  avec  un  cultivateur  , 
& le  paie  du  produit  rural  , lui  fait  véritablement 
part  de  la  récolte  , quelque  portion  qu’il  lui  en 
concédé  ? 

Il  en  efl  de  même  de  la  diflertation  qu’il  fait  de 
ces  mots  : Je  dois  m'attendre  a des  égards  fur  ce  point  : elle 
n’eft  pas  plus  heureufe. 

On  obferve  que  toutes  les  lettres  de  la  correfpon- 
dance  des  fleurs  Leblanc  6c  Niel  en  1775' , foit  avant 
l’époque  de  la  diftribution  du  Courrier  au  public  , 
foit  après  , ne  roulent  que  fur  l’étendue  de  la  lifle 
des  Abonnés  gratis.  Comme  le  fleur  Leblanc  fe  trou- 
voit  forcé  de  l’augmenter  , ainfl  qu’il  le  dit  dans  fa 
lettre  du  20  Juin:  ^ En  voici  une  troifieme  lijîe  , qui  ne  fera 
cependant  pas  la  dernîere  d'ici  au  4 Juillet  , par  les  variations 
dont  il  ejl  pojjible  quelle  foit  fufceptible. 


(2I)' 

Il  accompagnoit'  ces  annonces  de  termes  polis , & 
les  étayoit  des  raifons  qui  juftifioient  cette  diftribu- 
tion  gratuite  : car  par -là  on  engageoit  les  Protec- 
teurs à favorifer  la  circulation  du  Courrier  ; & par 
cette  liberté  , on  obtenoit  chaque  jour  plus  d’abon- 
nemens  payans. 

C’eft  à cette  occafion  qu’a  été  écrite  la  lettre  du 
fieur  Leblanc  , dans  laquelle  il  parle  de  la  femaille , 
expreffion  qui  a fourni  à la  vérité  au  fieur  Niel , tant 
de  bons  mots  avortés.  Cependant , dans  le  tems  , le 
fleur  Niel , qui  n’étoit  pas  encore  auteur , y répondit 
ingénument  ; ^ Je  fuis  furpris  que  vous  craigniez,  que  nous  ne 
foyons  pas  d'accord  fur  vos  Abonnés  gratis  ; vous  ne  trouvere"^ 
jamais  en  moi  de  difficulté  mal  placée.  Le  fieur  Leblanc  lui 
répliqua  : ^ Je  fuis  donc  bien  sûr  que  vous  ne  défapprouvere^ 
pas  la  multiplicité  des  gratis  , que  je  fuis  indifpenfablement  forcé 
d'accorder  dans  ce  Pays  , èf  que  vous  uferex,  du  même  moyen  , 
que  je  regarde  comme  infaillible  pour  le  fucces  de  notre  entre- 
prife. 

Inflruits  de  la  teneur  de  leurs  obligations  , les 
fleurs  Leblanc  &.  Niel  ne  doutoient  point,  en  s’écri- 
vant , de  la  nécelTité  , l’un  de  fournir  fans  falaire  la 
Feuille  aux  Abonnés  non  payans  , & l’autre  de  ne 
pas  donner  trop  d’extention  à cette  faveur. 

Cette  extention  même  modérée  , inquiétoit  la  dé- 
licatelTe  du  fieur  Leblanc  ; le  fieur  Niel  voulut  le 
tranquilifer  à cet  égard  , en  lui  difant  relativement 
à la  lifte  qu’il  avoit  reçue  , que  le  nombre  de  217 
Abonnés  gratis  , ne  feroit  jamais  un  fujet  de  contef- 
tation  , quand  même  il  augmenteroit  encore. 

Aucune  des  Parties  ne  s’eft  fait  illufion  fur  le  vrai 
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fens  de  leurs  lettres.  Celle  du  fieur  Niel  efl  fi  claire  y 
fi  précife  , que  , pendant  les  conférences  tenues  chez 
Mefiire  Maliere  , le  fieur  Leblanc  ayant  été  obligé 
d’exhiber  l’original , fur  ce  que  le  fieur  Niel  en  dé- 
nioit  le  contenu  , Mr.  Collier  ne  put  s’empêcher  de 
dire  qu’il  condamnoit  le  fieur  Niel  plutôt  fur  fa 
lettre , que  fur  la  Confultation  de  Paris  , à laquelle 
il  croyoit  qu’on  pouvoir  répondre. 

Quelle  induélion  peut-on  tirer  de  ces  expreffions 
de  Mr.  Leblanc  dans  fes  lettres  ? Mes  gratis  , ce  font 
deux  gratis  que  je  gagne. 

Ne  peut-il  pas  employer  le  pronom  poflelfif  dans 
fa  chofe  ? N’ell:  - il  pas  le  feul  gratifié  du  privilège 
du  Courrier  ? Il  peut  donc  jufiement  dire  mes 
Abonnés  , mes  gratis  , mon  Imprimeur  , lui  qui  en 
répond  au  Souverain  , au  public. 

C’efi  lui  qui  a le  principal  intérêt  que  le  Courrier 
réufliire  8c  qu’il  s’accrédite.  Le  fieur  Niel  & les  au^ 
très  employés  , ne  font  que  des  coopérateurs  merce- 
naires , d’après  les  conventions  qu’ils  ont  faites  avec 
lui.  Il  a par  conféquent  raifon  de  fe  regarder  comme 
feul  privilégié , parce  que  c’efi:  à lui  à remplir  toutes 
les  charges  que  fon  privilège  entraîne. 

N’efi-ce  pas  d’ailleurs^ le  fieur  Leblanc  qui  paie 
les  frais  de  Pofie  des  Abonnés  gratis  ? Il  gagne  donc 
réellement  8c  de  fait  , à la  fupprefiion  de  quelques 
gratis  : ce  feroit  un  argent  qui  feroit  pris  fur  fon  pro- 
duit ; le  fieur  Niel  eft  déchargé  , fi  l’on  veut  , de  la 
fourniture  d’une  demi-feuille  de  papier.  Cette  miféra- 
ble  dépenfe  eft  - elle  un  titre  qui  doive  engager  le 
fieur  Leblanc  à partager  fes  profits  avec  le  fieur  Niel  ? 
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Concluons  que  toutes  les  objecSlions  du  lîeur 
Niel  croulent  par  le  fondement  , &c  que  fa  préten- 
tion for  la  prernierê  Queîlion , ed , on  ne  peut  plus  ; 
mal  fondée.  Voyons  s’il  fera  plus  heureux  dans  la 
fécondé. 

SECONDE  QUESTION. 

Dans  l’exécution  de  la  Police,  paffée  entre  le  fieur 
Leblanc  8c  le  fieur  Niel , il  s’eft  élevé  une  difficulté; 
favoir,  fi  l’augmentation  du  traitement  promis  au  fieur 
Niel  à chaque  augmentation  de  cinq  cens  abonne- 
mens  , lui  eft  acquife  , dès  qu’il  y a un  feul  abon- 
nement au-deffiis  du  nombre  précédent , ou  feulement 
lorfque  le  nombre  des  cinq  cens  abonnemens  efl;  com- 
plet 8c  parfait. 

Pour  réfoudre  cette  queftion  , qu’a  fait  le  fieur 
Niel  ? Il  nous  apprend  qu’il  a lié  connoilfance  avec 
Furetiere  6c  Reftaut  , qu’il  a par  hafard  trouvé  fur 
les  tablettes  de  fon  magafin  ; 8c  c’eft  en  difféquant 
des  mots  , conjugant  des  verbes  , toifant  des  alinéa  , 
qu’il  a diffipé  tous  les  doutes  , difcuté  , éclairci  8c 
démontré  en  fa  faveur,  le  point  litigieux.  Il  faut  con- 
venir que  les  Jurifconfoltes  ne  s’étoient  pas  encore 
ouverts  une  femblable  route.  Quelles  reffiources  pour 
le  Barreau  moderne  , que  des  autorités  grammatica- 
les , que  la  diftinélion  du  futur  fimple  8c  du  futur 
paffé,  8c  fur-tout  quelle  admirable  découverte  de  l’efo 
pace  d’un  demi-pouce  de  blanc  î II  eft  vrai  que  ii 
pour  le  bien  du  fieur  Leblanc  , le  fieur  Niel  avoit 
vécu  dans  un  tems  plus  reculé  , il  n’auroit  gueres  pu 
profiter  de  femblables  avantages  : car  les  anciens  ne 


coupoient  -jamais  leurs  écritures  par  des  virgules  ÿ 
des  points  ôc  des  alinéa  : ce  n’étoit  que  le  fens  de  la 
phrafe  qui  découvroit  leur  intention  & leur  volonté. 
Que  feroit  alors  devenu  le  fieur  Niel , lui  que  le 
fens  n’a  aucunement  dirigé  dans  fa  nouvelle  méthode 
d’argumentation  ? 

Laiffons  donc  le  fieur  Niel  feuilleter  les  Diélion- 
naires  6c  les  Grammaires  ; 6c  s’il  y a quelque  am- 
biguité dans  la  convention  paffée  entre  les  fieurs  Le- 
blanc &c  lui  , employons  les  principes  lumineux  que 
nous  offrent  les  Loix  , pour  l’éclaircir  6c  la  difïiper. 
Les  voici.  Il  faut  d’abord  examiner  la  fubftance  6c 
l’objet  de  la  convention  : car  les  contrats  doivent 
être  interprétés  fecundum  fubjeôîam  matcriam  ; principe 
tiré  de  la  Loi  fi  uno  anno , fi.  locat.  conduSl.  comme  le 
dit  Godefroi  fur  cette  Loi  ; Barbofa  , axiom  130  ^ 
n.  6.  6c  plus  amplement  Evrard  en  fes  argumentations 
légales  5 loeo  d fiubjeôlâ  materiâ.  Il  faut  enfuite  examiner 
la  difpofition  6c  la  contexture  des  claufes  contexms  ^ 
comme  le  dit  la  Loi  ^ fi-  de  Leg.  3.  ce  qui  précédé 
6c  ce  qui  fuit  , fuivant  la  Loi  50  , fi.  ult.  fi.  de  Leg.  i. 
On  doit  même  faire  attention  aux  exprefîions  des 
préliminaires  & des  préfaces  , fuivant  la  Loi  1 34  , 
fi.  de  verbor.  obligat.  ce  qui  a fait  dire  à Fontanella  , de 
paéf.  nuptial,  clauf.  7 , gloff.  2 , part.  2 , n.  47.  6c 
luivant  : In  contraSlibus  nihil  priàs  nee  pofierîus , omnia  fimul 
tS  femel  in  eodetn  momento  vires  accipiunt , (d  omnia  Jimul  ac* 
cipiuntur. 

En  opérant  d’après  ces  réglés  , il  en  réfulte  que  ; 
s’agiffant  de  l’imprefTion  6c  diflribution  d’une  Feuille 
périodique  , dont  le  nombre  d’exemplaires  ne  pouvoir 
être  connu  que  par  -l’accueil  que  le  public  lui  faifoit  ^ 

il 


il  étoït  prefque  itnpoffible  de  fixer  le  falaire  de  l’Im- 
primeur à qui  cette  entreprife  devoit  être  confiée;  ôc 
par  conféquent  de  déterminer  un  prix  pour  chaque 
exemplaire  diftribué  au  public.  On  a donc  été  forcé 
de  faire  des  fuppofitions  graduelles,  poifibles  &:  con- 
ditionnelles : voici  comment  on  les  a arrangées. 

On  obferve  qu’on  ne  dépouillera  point  le  fieur 
Niel  de  l’important  avantage  qu’il  veut  tirer  de  fes 
alinéa. ,,  Et  outre  tout  ce  que  delTus  , moi  , Joachim 
LeWanc  promets  &c  m’oblige  envers  ledit-fieur 
5,  Niel , de  lui  payer  pour  les  frais  .d’impreffion^,  Ôcc. 
J,  les  fommes  Suivantes  annuellement  ; favoir  , juf- 
qu’au  nombre  de  mille  abonneme^ns  payans  , la 
J,  fomme  de  3000  liv.  argent,  de  France.- 

J,  Si  le  nombre  des  abonnemens  furpalTe  celui,  de 
mille  , jufques  à inclus  quinze  cens  , la  fomme  de 
,,  4200  liv. 

5,  Si  le  nombre  des  abonnemens-  furpaffe  celui  de 
quinze  cens  , jufques  deux  mille,,  la  fomme 

,,  de  5500  liv. 

,,  Si  le  nombre  des  abonnemens  furpaffe  celui  de 
J,  deux  mille  , jufques  ^ inclus  deux  mille  cinq  cens  , 
la  fomme  de  6jOO  liv.  & afnjî  en  augmentant  le  trai- 
,,  tement  dudit  fteur  Niel  de  iogo^  livres  , à fur  tf  tnefure 
que  les  abonnemens  augmenteront  de  cinq  cens, 

11  eft  évident  que  paffé  la  première  fuppofition  , 
toutes  les  augmentations  du  traitement  en  argent 
font  conditionnelles  &c  dépendantes  de  l’événement 
de  l’augmen^tion  des , abonnement;  mait  <?n  a attaché 
cette  condition  à un  nombre  fixe  ôc  complet-  d’abon- 
nemens  ; donc  l’augmentation  du  traitement  ne  fau- 
roit  être  acquife  an  fieur  Niel  avant  d’événement  de 
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la  condition  : telle  efl  la  nature  des  conditions  de 
lufpendre  l’obligation.  Si  la  condition  s’accomplit  ^ 
l’obligation  exifte  pour  lors;  fi  la  condition  manque, 
l’obligation  ceffe. 

A quel  chaînon  a-t-on -attaché  la  première  aug- 
mentation de  la  fomme  de  3000  îiv.  ? à l’augmenta- 
tion de  cinq  cens  Abonnés , au  delTus  de  mille.  C’eft- 
là  ce  qui  forme  la  condition  de  l’obligation  du  fieur 
Leblanc  -,  de  donner  au  fieur  Niel  1 200  liv.  au  delà 
des  5000  liv.  Jt  le  norrhre  des  abonnemens  furpaffe  celui  de 
mille , de  cinq  cens  ^ & l’on  a fl  bien  voulu  que  les 
cinq  cens  abonnemens  fulfent  complets  , qu’on  y a 
ajouté  les  mots  à inclus  quinze  cens  , pour  faire 

fentir  que  la  derniere  unité  qui  completteroit  les 
cinq  cens  , devoir  être  unie  à la  totalité.  Par  confé- 
quent  tant  que  ce  dernier  nombre  n’eft  point  arrivé, 
la  condition  n’efl  point  accomplie  ; & l’obligation 
du  fleur  Leblanc  de  payer  les  1200  liv.  de  la  pre- 
mière augmentation,-  relie  en  fufpens  jufqu’à  ce  que 
l’augmentation  des  cinq  cens  abonnemens  complets 
ait  eu  lieu. 

On  doit  en  dire  de  même  dans  toutes  les  autres 
augmentations  du  traitement  en  argent , parce  qu’el- 
les font  tou j ours 'mîfes'  en  parallèle  avec  l’augmenta- 
tion de  cinq  cens  abonnemens  , & fubordonnées  à 
cet  événement  incertain  ; & ce  qui  explique  encore 
mieux  l’intention  des  Parties  , c’ell  la  claufe  qui  ter- 
mine le  traitement  ■ promis  au  fieur  Niel  : Et  ainfi  en 

'augmentant  le  traiiement  dudit  fieur  Niel  de  1000  livres  , à 
fur  mefure  que  les  abonnemens  augmenteront  de  cinq  cens^ 

La  Comme  de  mille  livres  ell  mife  en  oppofition  avec 
cinq  cens  abonnemens.  Ce  font  les  deux  points  qui 


(a/),, 

ie  correfpondent  & font  l’équilibre.  Cinq  cens  abon- 
nemens  font  ie  fur  ^ lu  mefure  de  \ooo  livres.  Si  l’on  re- 
tranchoit  quelque  chofe  aux  cinq  cens  abonneinens , 
il  n’y  auroit  plus  le  far  ts  la  mefure  qui  doit  être  payé 
par  1000  liv.  ; par  la  même  raifon  les  cinq  cens 
abonnemens  d’augmentation  ne  feroient  point  payés , 
fi  l’on  retranchoit  la  moindre  chofe  de  looo  liv. 
car  l’augmentation  de  looo  liv.  6c  celle  des  abon- 
nemens font  corrélatives  : il  faut  donc  néceffaire- 
ment  que  ce  qu’on  dit  de  l’un  , on  le  dife  de  l’autre. 

On  ne  fauroit  préfumer  que  le  fieur  Niel  ait 
traité  au  hafard  dans  cette  convention  ; il  a connu 
la  valeur  des  termes , 6c  la  force  de  leur  contexture, 
Lorfqu’il  a voulu  affeoir  une  obligation  , 6c  qu’il  a 
entendu  qu’elle  eut  fon  effet  du  feul  moment  que 
les  abonnemens  excéderoient  un  certain  nombre , il 
s’en  eft  expliqué  d’une  maniéré  claire.  Ainfi  quand 
il  s’efl  obligé  de  payer  yoo  liv.  au  fieur  Leblanc  , 
Il  les  abonnemens  furpaffoient  le  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  , il  dit  en  termes  exprès  qu’il  fuf- 
firoit  qu’ils  l’excédaffent  d’un  feul.  Et  une  fois  que  lefd. 
abonnemens  furpajferont  ledit  nombre  de  deux  mille  cinq  cens  ^ 
led.  fieur  Niel  fera  tenu  , ainfi  qu'il  le  promet , de  payer  aud, 
feur  Leblanc,  pour  tous  lefd.  objets  , la  fomme  de  500  liv. 
annuellement  terme  échu  ; ce  qui  fera  ainf  continué  a prorata  ^ 
tant  (tf  durant  le  terns  que  les  abonnemens  furpajferont  le  nom^ 
hre  de  deux  mille  cinq  cens. 

Cette  expreiîion  une  fois  efl  remarquable.  Ce  n’efl 
ni  par  trois  , dix  , vingt , cent  unités  que  les  abon- 
nemens doivent  furpaffer  le  nombre  de  deux  mille 
cinq  cens.  Une  fais  fufïit  , ti  une  fais  , efl-il  dit  ; fi 
dans  le  traitement  promis  au  fieur  ' Niel , on  ne  s’efi: 
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pas  expliqué  de  même  , c’eft  pour  diffiper  toutes 
les  équivoques  qu’on  auroit  pu  faire  naître  fur  le 
mot  furpajjh  , employé  dans  les  deux  parties  de  la  con- 
vention ; on  a voulu  que  dans  la^premiere  , le  mot 
furpaJTe  renfermât  la  totalité  de  cinq  cens  abonnemens  , 
que  la  progreflion  ne  fe  fît  pas  des  unités  diftindes  , 
qu’on  ne  marchât  pas  par  dix  , cent  , quatre  cens 
nonante-neuf  abonnemens  , mais  qu’on  atteignît  & 
renfermât  le  dernier  nombre  de  la  progreffion  jufques 
& . inclus  cinq  cens  ; au  lieu  que  dans  la  deuxieme 
partie  , une  fois  qu’on  furpaife  , tout  eft  confommé  , 
& l’obligation  eft  parfaite. 

Il  y a une  fécondé  obfervation  à faire  , qui  n’eft: 
pas  moins  importante  : c’eft  que  fi  l’augmentation 
du  traitement  du  fieur  Niel  , devoit  avoir  lieu  dès 
que  ce  nombre  des  abonnemens  furpafle  d’une  feule 
unité  , le  nombre  précédent  , la  promeffe  de  payer 
au  fleur  Leblanc  la  fomme  de  500  liv.  une  fois  que 
les  abonnemens  furpaffent  le  nombre  de  deux  mille 
cinq  cens  , ne  feroit  qu’une  illufion  &:  un  vrai 
piege  , le  fieur  Niel  payeroit  à la  vérité  les  yoo 
liv.  à deux  mille  cinq  cens  un  abonnemens  ; mais 
d’un  autre  côté  le  fieur  Leblanc  feroit  tenu  de  payer 
1000  liv.  au  fieur  Niel.  Ainfi  au  lieu  de  gagner  yoo 
liv.  comme  le  fieur  Niel  le  promet , le  fleur  Leblanc 
feroit  obligé  de  payer  joo  livres  réellement  5c 
de  fait. 

On  doit  obferver  en  troifieme  lieu  , que  de  la 
maniéré  dont  le  fleur  Niel  entend  cette  convention 
relativement  à fon  traitement , la  claufe  d’obligation 
de  payer  joo  liv.  au  fieur  Leblanc  , auroit  été  inu- 
tile fuperflue  ^ car  fi  l’augmentation  de  1000  lir^ 
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avoit  lieu  en  faveur  du  fieur  Niel , dès  qu’il  étoit 
parvenu  à deux  mille  cinq  cens  un  abonnemens  , il 
auroit  été  tout  naturel  de  compenfer  les  joo  liv. 
que  le  fieur  Niel  s’obligeoit  de  payer  , fur  les  looo 
liv.  d’augmentation  de  fon  traitement  , & de  fixer 
cette  augmentation  à joo  liv.  depuis  deux  mille  cinq 
cens  abonnemens  jufqu’à  trois  mille.  Si  on  ne  la  pas 
fait  , c’eft  par  une  raifon  bien  fimple  ; c’eft  que  la 
compenfation  ne  peut  s’exercer  que  quand  les  deux 
fommes  font  échues  & exigibles.  Or  ,^dès  qu’on  avoit 
convenu  dans  la  première  partie  du  traité  , que  le 
fleur  Niel  ne  jouilToit  de  l’augmentation  du  prix  que 
lors  de  l’augmentation  des  abonnemens  de  cinq  cens 
complets  5 il  étoit  impoflible  de  compenfer  ces  500 
liv.  promifes  au  fieur  Leblanc  fur  les  1000  liv.  pro- 
mifes  au  fieur  Niel  , parce  qu’il  pouvoir  fort  bien 
arriver  que  , quoique  les  abonnemens  augmentaffent 
Jufqu’à  deux  mille  cinq  cens  , ils  n’augmentalfenc 
pas  jufques  à trois  mille  inclus.  Or  , tant  que  cet 
événement  étoit  incertain  , l’obligation  de  payer 
1000  liv.  au  fieur  Niel  à chaque  augmentation  de 
cinq  cens  abonnemens,  étoit  en  fufpens  ; la  fomme 
n’étoit  ni  échue  ni  exigible  , conféquemment  la 
compenfation  étoit  impofiible. 

Si  le  fieur  Niel  avoit  bien  fait  attention  à cette 
fécondé  partie  de  fon  traité , il  ne  l’auroit  pas  mife 
en  avant  pour  étayer  fon  fyftême  ; il  auroit  vu  au 
contraire  que  c’étoit  une  difpofition  nécelfairement 
liée  à ce  qui  avoit  été  convenu  dans  la  première 
partie  du  traité  ; il  fe  feroit  convaincu  que  fi  l’on 
ne  s’étoit  pas  clairement  expliqué  dans  cette  pre- 
mière partie*,  & qu’il  ne  fut  pas  nettement  énoncé , 
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que  les  augmentations  d’abonnemens  dévoient  être 
complettes  , pour  que  le  fieur  Niel  obtint  la  fomme 
d’augmentation  portée  par  fon  traitement  , cette 
fécondé  partie  auroit  rendu  la  difpofition  d’une  fî 
grande  clarté  qu’on  ne  pouvoit  plus  s’y  méprendre. 
On  avoue  que  cette  convention  , prife  en  total , a 
.été  ü bien  dreffée , fi  bien  conçue  Sc  û lucidement 
exprimée , qu’on  n’a  pu  oppofer  à fa  clarté  que  des 
pétitions  de  principe  , comme  on  l’avoit  prévu  dans 
la  Confultation  d’Aix  , ou  des  paralogifmes  ridi- 
cules , comme  nous  l’avions  preffenti  nous-mêmes. 

On  s’eft  obftiné  à donner  le  nom  de  clajjes  aux 
différentes  progreflions  du  traitement  en  argent  , 
êc  à celles  du  nombre  des  abonnemens  ; & cela  pour 
pouvoir  dire  , je  fuis  dans  la  première  claffe  , tant 
que  le  nombre  de  mille  abonnemens  n’eft  pas  com- 
plet , parce  que  le  dernier  terme  y eft  inclus  : mais 
je  fors  de  cette  claffe  dès  qu’on  y ajoute  une  unité , 
Si  j’entre  dans  une  fécondé  claffe  diftinéle  de  la 
première  ; ôc  tandis  que  je  la  parcours  depuis  mille 
un  jufqu’à  quinze  cens  , le  traitement  de  la  fé- 
condé claffe  m’eft  acquis  : on  répété  les  mêmes 
abfurdités  pour  les  autres  claffes. 

Mais  n’eft-ce  pas  par  la  convention  elle -même 
qu’il  faut  fe  décider  , & non  par  la  dénomination 
qu’il  plaît  au  ffeur  Niel  de  donner  aux  différentes 
progreffions  des  abonnemens  , 6c  du  traitement  en 
argent  qu’il  nomme  dajjes  , fuppofitions  , progref- 
fiorts  , ou  comme  il  lui  plaît  ; il  eft  littéral  que 
l’augmentation  de  la  fomme  du  traitement  , dépend 
d’une  condition  y Ji  le  nombre  des  abonnemens  furpajjh 
■celui  de  mille  y de  quinze  cens  y de  deux  mille  y ^c. 


ïl  faut  donc  toujours  en  venir  à déterminer  à quel 
nombre  cette  condition  eft  attachée  ; or  , il  efl:  évi- 
dent que  dans  la  fécondé  clafle  , c’eil  au  nombre  de 
quints  cens  complets  qu’il  faut  arriver  ; dans  la  troi- 
lieme  au  nombre  de  deux  mille  ; dans  la  quatrième 
au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens , & toujours  par  la 
progrefïion  entière  de  cinq  cens  en  cinq  cens , puif- 
que  le  dernier  nombre  doit  y être  inclus.  Il  faut  donc 
néceflairement  que*  le  nombre  auquel  la  condition  efl 
attachée  , foit  rempli , pour  que  la  condition  foit  ac- 
complie. 

Il  n’y  a rien  de  plus  abfurde  en  terme  de  droit , 
que  de  fuppofer  que  l’obligation  a lieu  lorfqu’elle 
efl:  fufpendue  jufqu’à  l’événement  de  la  condition. 
Efl-ce  que  les  conditions  peuvent-êcre  divifées  ? Peut- 
il  y avoir  une  marche  où  l’accomplilTement  com- 
mence , fe  continue  6c  fe  perfeélionne  ? Qui  dit  ac- 
compliffement , dit  un  tout  parfait.  Celui  qui  a pro- 
mis à quelqu’un  la  fomme  de  3000  liv.  s’il  va  à 
Paris  , ou  fi  un  tel  vailTeau  revient  à Marfeille , peut- 
il  être  obligé  de  les  payer,  tandis  que  l’homme  efl  en 
chemin  pour  aller  à Paris  , ou  que  le  vaiffeau  par- 
court les  mers  ? Ne  faut-il  pas  que  l’homme  foit  ar- 
rivé à Paris  , ou  le  vaiffeau  au  Port  de  Marfeille  , 
pour  avoir  droit  d’exiger  les  mille  écus  promis  ? 
L’accompliffement  des  conditions  fe  fait  dans  un  mê- 
me 6c  unique  inftant. 

Pourquoi  donc  morceler  une  condition  attachée 
à une  fomme  totale  de  plufieurs  unités  ? Si  on  avoir 
voulu  divifer  6c  décompofer  la  condition  , on  auroit 
également  divifé  6c  décompofé  le  prix  de  l’augmen- 
tation pour  le  traitement  ; car  l’un  efl  toujours  cor- 


refpondant  à l’autre  ; ils  font  tous  les  deux  liés  par 
le  rapport  intime  indiffoluble  qu’ils  ont  i’un  avec 
l’autre.  Si  telle  avoit  été  l’intention  des  Parties , el- 
les fe  feroient  .expliquées  fans  détour  ; elles  auroient 
dit  que  l’augmentation  des  abonnemens  feroit  payée 
au  prorata.  Les  termes  H ufuels  8c  fi  familiers  ne  leur 
auroient  point  échappé  ; ne  les  ont-ils  pas  employés 
dans  la  partie  où  le  fieur  Niel  s’eft  obligé  de  payer 
yoo  liv.  fl -les  abonnemens  furpaffoient  deux  mille  cinq 
cens  1 En  cette  occafion  , ils  s’en  font  fervis  , parce 
qu’ils  l’ont  voulu  ; 5c  s’ils  ne  s’en  font  pas  fervis 
dans  la  partie  qui  concerne  le  traitement  du  fieur 
Niel  5 c’eft  qu’ils  ne  l’ont  point  voulu  , 5c  qu’ils 
ont  voulu  au  contraire  que  le  nombre  d’augmenta- 
tion des  abonnemens  , 5c  la  fomme  d’augmentation 
du  traitement , fulfent  indivifibles.  Il  ell:  encore  très- 
inutile  d’argumenter  de  la  première  claffe  à la  fé- 
condé 5c  fuivantes  , parce  qu’on  s’y  eft  expliqué  tout 
différemment.  Dans  la  première  clalTe  il  y eft  dit  : 
jufqu^au  nombre  de  mille  abonnemens  payant  y la  fomme  de  looo  liv. 
Cette  obligation  eft  abfolue  , ôc  if  n’y  a ni  condi- 
tion , ni  fufpenfion  à l’égard  du  fieur  Niel.  Dès  qu’il 
y a des  abonnemens  payans  , les  3000  liv.  de  trai- 
tement lui  font  acquifes  , quelque  nombre  d’abon- 
pemens  qu’il  y ait  jufqu’à  mille.  C’eft  le  fieur  Le- 
blanc qui  a pris  fur  lui  le  rifque  qu’il  y avoir  à cou- 
rir , s’ils  n’arrivoient  pas  jufqu’au  nombre  de  mille  ; 
mais  dans  les  autres  clalTes  , c’eft  le  fieur  Niel  qui 
pris  le  danger  que  les  abonnemens  n’arrivaftènt 
point  au  nombre  complet , auquel  écoit  attachée  là 
condition  qui  devoir  le  faire  jouir  de  l’augmentation 


du  traitement.  Telle  a été  Téconomie  de  cette  con- 
vention. 

On  pourroit  en  trouver  la  raifon  dans  la  nature 
îTiême  de  la  chofe.  Il  eft  certain  d’une  part  qu’à  l’im* 
prelîion  de  mille  Courriers  , on  n’emploie  qu’une 
rame  de  papier. 

Qu’eft  -ce  que  le  prix  de  cent  quatre-  ou  cent  lix 
rames  de  papier  , en  comptant  les  épreuves  , à 6 liv.  ' 
la  rame  ? On  fait  pourtant  que  la  dépenfe  du  papier  ^ 
forme  ordinairement  la  groife  moitié  des  frais  d’im- 
preffion.  Ce  feroit  beaucoup  d’égaler  les  frais  de  ma- 
nutention du  Courrier  à ceux  de  l’impreffion  pour  la 
main  d’œuvre.  Ce  calcul  eft  plus  exaél  que  toutes 
les  exagérations  du  fleur  Niel  dans  fes  lettres. 

D’autre  part  , il  efl  certain  qu’on  imprime  tou- 
jours des  feuilles  au  delà  du  nombre  fixé  : c’efl  le 
bénéfice  du  maître.  Il  en  coûte  fort  peu  d’y  ajou- 
ter quelque  centaine  de  feuilles  ; il  n’y  a prefque 
que  le  prix  du  papier. 

Or,  la  fomme  de  3000  liv.  fixée  dans  la  première 
clafle  , payoit  largement  & les  mille  Courriers  6c 
l’augmentation.  Les  1000  liv.  que  vaut  au  fieur  Niel , 
de  fon  aveu  même  , la  cefiion  du  privilège  de  feul 
Imprimeur  de  Sa  Sainteté  , lui  feroient  donc  reliées 
bien  liquides.  Ainfi  il  ne  pourroit  courir  aucun  rif- 
que  de  fe  charger  du  danger  que  les  abonnemens 
n’augmentafTent  pas  de  cinq  cens  complets  ; 8c  en 
cas  d’augmention  , il  étoit  affuré  d’un  bénéfice  net 
de  1200  liv.  qui  augmentoit  encore  à fur  & à m.e- 
fure  que  les  abonnemens  augmentoient  de  cinq  cens. 

Pour  jetter  quelque  nuage  fur  la  claufe  , à aînfi 
en  augmentant  le  traitement  du  fieur  Niel  de  1000  liv,  a fur  me* 
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fure  que  les  ahonnemens  augmenteraient  de  cinq  cens  , le  Sr.  Nîel 
fecoue  la  pouffiere  de  fes  Didlionnaires  in  “folio. 
C’eft  dans  ces  tréfors  de  la  langue  françoife  , qu’il 
puife  les  docuniens  qu’il  donne  à MM.  les  Provin- 
ciaux. Il  leur  apprend  qxfafur  (b  a mefure  eft  employé 
pour  dire  a mefure  que  , qu’il  lignifie  a proportion  î SC 
dans  une  Police  s’érigeant  en  purifie  , il  prétend 
que  fi  on  avoit  entendu  qu’il  ne  devoit  gagner  les 
looo  liv.  d’augmentation  de  traitement  qu’à  l’aug- 
mentation de  cinq  cens  ahonnemens  complets  , on 
auroit  fait  une  faute  contre  la  langue  , en  ufant  du 
mot  augmenteront  , foutient  qu’on  auroit  dû  dire 
auront  augmenté.  Les  Avocats  confultés  ont  adopté  ce 
raifonnement  ; & ils  ont  pris  la  peine  d’obferver  que  , 
dans  la  langue  françoife  , les  verbes  ont  un  futur 
fimple  , & qu’ils  en  ont  un  palTé  , dont  on  fe  ferc 
pour  fignifier  une  chofe  à venir  comme  palfée. 

Si  le  fleur  Niel  a ignoré  , en  drelTant  la  conven- 
tion , la  fignification  des  mots  a fur  <8  d mefure  , dz 
qu’il  ne  l’ait  décélée  que  par  la  récente  leélure  de 
fes  Diétionnaires  , il  faut  avouer  qu’il  a bien  parlé 
fans  le  fa  voir  ; car  ces  termes  marquent  efiéâive- 
ment  dans  la  convention  une  mefure  ou  une  proportion 
entre  la  fomme  d’augmentation  de  traitement , & le 
nombre  d’augmentation  d’ ahonnemens.  Mais  après 
avoir  pefé  la  valeur  des  termes  , il  faut  encore  en 
fixer  l’application  ; or  , cette  mefure  ou  cette  proportion 
ne  s’appliquent-elles  pas  d’un  côté  , à la  fomme  de 
1000  liv.  à de  l’autre  côté , au  nombre  de  cinq  cens 
ahonnemens  ? On  ne  gagne  donc  rien  à connoître 
la  fignification  des  mots  à fur  ù à mefure  , puifqu’il 
faut  faire  un  pas  de  plus^  ôt  dire  : fi  looo  liv.  doivent 


payer  cinq  cens  abonnemens  , le  fleur  Niel  ne  fau- 
roit  exiger  les  looo  liv.  pour  un  feul , ni  cent  abon- 
nemens , &CC.  parce  que  cette  fomme  n’a  été  promife 
qu’à  cinq  cens  abonnemens  , 5c  qu’on  n’a  point 
voulu  morceler  , où  ce  qui  feroit  la  même  chofe  , 
établir  aucun  prorata  pour  les  looo  liv.  ni  pour  les 
cinq  cens  abonnemens  , afin  de  garder  toujours  la 
proportion  entre  eux.  ^ 

D’ailleurs  , fi  les  fautes  contre  la  langue  pouvoient 
changer  le  fens  des  contrats  5c  l’intention  des  par- 
ties , où  en  ferions-nous  ? La  plupart  des  Notaires  , 
8z  fur-tout  ceux  des  Villages  , ne  font  pas  des  Aca- 
démiciens ; 8c  il  y en  a très-peu  qui  connoiffent  la 
fine  nuance  qui  fe  trouve  entre  le  futur  fimple  5c 
le  futur  paffé.  Quelle  multitude  de  procès  n’enfan- 
teroit  pas  l’oubli  de  cette  fubtile  difiinétion  , 5c  l’em- 
ploi d’un  futur  pour  l’autre  ! 

Mais  dans  l’examen  de  la  chofé  , comment  prou- 
ve-t-on  cette  faute  grammaticale  ? Quand  on  parle 
de  deux  chofes  relatives  , proportionnelles  5c  futu- 
res , peut-on  s’empêcher  de  mettre  au  même  tems 
du  futur , le  verbe  qui  fignifie  la  même  aélion  dans 
les  deux  objets  ? Si  l’Auteur  du  mémoire  étoit  con- 
féquent  ôc  attentif,  il  auroit  faifi  la  vérité  de  ce  que 
nous  avançons  dans  l’exemple  fourni  par  le  diéfion- 
naire  de  Trévoux  , qu’il  a copié.  Vous  m enverrez  mon 
argent  a fur,  Ù a mefure  que  vous  le  recevre\.  La  réception 
8C'  l’envoi  de  l’argent  , font  des  chofes  relatives  , 
proportionnelles  8c  futures.  Les  verbes  envoyer  à re- 
cevoir , qui  fignifient  les  deux  aèlions  relatives  , font 
mis  tous  les  deux  au  futur  fimple  , parce  que  le 
même  tems  les  régit  tous  les  deux.  Il  efl:  vrai  que 
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îe  fîeur  Nîeî  en  donne  d’autres  exemptes  dans  fon  Mé- 
moire , qu’il  tire  de  fon  propre  fond  : quoiqu’il  ne 
vaille  pas  celui  des  Auteurs  du  didionnaire  de  Tré- 
voux 5 6c  qu’il  le  furcharge  de  fades  plaifanteries , 
nous  adoptons  cependant  fes  principes  ; 6c  il  n’eft 
pas  moins  vrai , d’après  fon  affertion , qu’il  s’énon- 
ceroit  corredement  , s’il  difoît  au  fieur  Leblanc  : 
Je  vous  donnerai  de  V argent  a fur  a mefure  que  je  vous  en 
devrai  ; &:  qu’il  s’expliqueroit  mal  , s’il  lui  difoit  : 
Vous  me  rembourfere^  mes  avances  a fur  & a mefure  que  fert 
aurai  faites  qu’il  faudroit  dire  a fur  Ù a mefure  que  fert 
fairai. 

Il  rend  donc  hommage  à la  réglé  qui  exige  que , 
quand  on  fe  fert  d’un  terme  de  proportion  entre 
deux  chofes  futures  , il  faut  que  les  deux  verbes^ 
foient  mis  au  même  futur  (impie  , &:  qu’on  parle- 
roit  mal , fi  l’on  employait  l’un  au  futur  fimple  , 6^ 
l’autre  au  futur  paffé  , parce  qu’il  n’y  aurait  plus 
de  parité  '6c  de  proportion. 

y auroit-il  quelque  exception  à la  réglé  , quand 
en  emploit  le  même  verbe  pour  tes  deux  adions  fu- 
tures ? Seroit-ce  , parce  que  dans  la  convention  dont 
il  s’agit , on  s’eil  fervi  du  verbe  dans  fon  gérondif , 
ét  ainf  en  augmentant  ? Il  ne  faut  pas  être  verfé  dans  le- 
droit , pour  favoir  que  le  gérondif  déïigne  une  chofe 
future  , d’où  il  fuit  qu’il  fait  condition  , qu’il  défi- 
gne  un  événement  à venir  , futmus  evenms.  Combien 
d’Auteurs  pourroit-on  citer  , s’il  n’étoit  pas  inutile 
d’autorifer  les  principes  par  des  citations  ; qu’mon  dife 
donc  : Ainf  en  augmentant  le  traitement  du  feur  Niel , c’eft 
h.:  même  chofe  que  fi  l’on  diibit  : Ainf  f augmenterai- 


le  traitement  du  fteur  N kl.  C’ell:  identité  de  tems  & de 
chofes  fous  diverfités  d’expreffions. 

Il  faut  donc  convenir  que  le  fieur  Niel  a parlé 
dans  la  convention  , le  langage  des  Académiciens  ^ 
celui  des  Didionnaires  les  plus  accrédités  ; que 
s’il  déraifonne  , ce  n’eft  qu’en  voulant  prouver 
d’une  part  qu’il  devoir  mettre  dans  la  convention 
feront  augmentés  j 5c  de  l’autre  , que  les  expreffions  , 
augmenteront  , ou  feront  augmentés  , ne  préfentent  pas  le 
même  fens  à l’efprit.  Une  feule  chofe  peut  furpren- 
dre  : c’eft  que  des  Avocats  aient  été  les  échos  des 
abfurdités  du  Mémoire  du  lieur  NieL 

Ainli  le  texte  de  la  convention  a clairement  ex- 
pliqué l’intention  des  Parties.  Le  langage  eft  pur  ; 
les  termes  font  adaptés  à la  chofe  qu’on  a voulu  ex- 
primer. Il  n’y  a qu’à  leur  donner  leur  véritable  li- 
gnification , & tout  eft  clair.  D’ailleurs  les  phrafes 
fubféquentes  les  expliqueroient  au  befoin  , en  les 
mettant  en  oppofition  avec  ce  qui  précédé.  Il  s’en-^ 
fuit  delà  que  les  éxprelfions  triviales  du  fieur  Niel  ^ 
cefl  comme  ft  on  avoit  dit  ceci , ou  cela , étayées  de  fes  fri- 
voles commentaires  , ne  pourroient  fervir  qu’à  dé- 
compofer  cette  convention  , à la  dénaturer  &:  à l’a-^ 
néantir.  D’ailleurs  il  eft  de  réglé  que  in  daris  nulla  efi 
interpretatio.  Difons  donc  qu’on  ne  peut  employer  con- 
tre des  difpofitions  fi  claires  , ni  la  Loi  veteribus 
de  pablis  ^ ni  le  tarif  du  contrôle  en  France  ni  les 
reglemens  de  taxe  des  Seigneurs  Vice-Légats  , oii 
du  Statut  de  cette  Ville. 

Cependant  , s’il  étoit  nécefiaire  de  prouver  que 
la  loi  appliquée  contre  le  fieur  Leblanc  ^ fe  rétorque- 


roit  plutôt  contre  le  fieur  Niel , nous  pourrions'  dé- 
montrer par  plufieurs  autres  textes  , & par  le  fenti- 
ment  des  meilleurs  Interprètes  , qu’elle  s’adapte  à 
ceux  qui  fe  fondent  fur  un  paéte  énoncé  en  leur  fa- 
veur , foit  qu’ils  foient  vendeurs  ou  acheteurs  , lo- 
cateurs ou  locataires  ; & dût-on  la  prendre  littéra- 
lement J elle  frappe  feulement  fur  le  fieur  Niel.  La 
raifon  en  efl;  que  dans  les  prix  faits  d’ouvrages , c’eft 
celui  qui  prend  le  prix  fait , qui  eil  le  locateur  ; il 
loue  fes  œuvres  & fon  induftrie , locator  operarum.  Telle 
a été  la  qualité  du  fieur  Niel  dans  cette  convention. 
Il  eft  ouvrier  , il  le  confeffe  dans  fes  lettres.  Le  trai- 
tement que  le  fieur  Leblanc  lui  a fait  , efl:  le  prix 
de  fon  travail  6c  de  fon  induftrie  ; donc  s’il  y avoit 
quelque  ambiguité  dans  ce  traitement  , il  faudroit 
l’interpréter  contre  celui  qui  eft  cenfé  avoir  tenu 
la  plume  , dirigé  la  difpofition  contre  le  fieur  Niel. 

La  comparaifon  de  la  convention  dont  il  s’agit, 
avec  le  tarif  du  contrôle  6c  des  réglemens  de 
taxe  , eif  vicieufe  dans  toutes  fes  parties.  Dans  la 
première  efpece  il  s’agit  d’un  droit  burfal  , d’un 
impôt  que  le  légillateur  a ; déterminé  6c  étendu  à 
fa  volonté , fans  que  perfonne  ait  pu  s’élever  contre 
fon  autorité  fuprême.  Les  réglemens  de  taxe"^font 
des  loix  en  faveur  des  Juges  ôc  des  Notaires  ; elles 
doivent  recevoir  une  interprétation  extenfive  6c 
non  reflriéiive  , fuivant  la  loi  quod  favore  cod.  de  legib^ 
éf  conjïitutionib,  Les  contrats  fynallagmatiques  font  au 
contraire  de  droit  étroit.  Les  termes  doivent  être 
pefés  au  poids  de  l’exaéle  équité , tantum  valent  quam- 
mm  fanant.  Dans  ce  ca^  il  faut  combiner  tous  les 
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parles  , pafce  qu’ils  font  tous  relatifs  & indivifibles  ; 
il  faut  en  examiner  le  commencement  , le  milieu 
&:  la  fin  , c’efl-à-dire  , Fenfemble. 

D’aiiieurs  le  tarif  du  contrôle  , 5c  les  réglemens 
de  taxe  , ne  font  pas  conçus  dans  les  mêmes  termes 
que  la  convention  ; ils  n’ont  pas  les  mêmes  objets. 
Toutes  les  progrefîions  des  réglemens  de  taxe  font 
conçues  à peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  la 
première  fuppofition  , ou  claffe  de  notre  convention  ; 
au  lieu  que  dans  cette  même  convention  , fi  nous 
examinons  les  progreffions  fubféquentes , elles  s’éloi- 
gnent totalement  des  réglemens  de  taxe  ; elles  éta- 
bliffent  une  proportion  fixe  5c  déterminée  entre 
l’augmentation  du  prix  du  traitement , Sc  le  nombre 
d’augmentation  des  abonnemens  , enforte  qu’elle  ne 
laifTe  rien  d’intermédiaire  , ce  que  n’ont  pas  fait  les 
réglemens  de  taxe. 

C’efl  encore  inutilement  qu’on  a cité  la  loi  femper 
in  Jiipulatiombus  de  reg.  jut.  à l’appui  des  réglemens 
de  taxe  , pour  foutenir  qu’il  faut  expliquer  la  con- 
vention dont  il  s’agit  par  l’ufage  introduit  dans  ce 
pays  par  ces  réglem.ens  : Aut  fi  non  pareat  quod  a5ium 
eji  , erit  confequens  ut  id  fequamur  quod  in  régions  in  qud 
a5îum  ejl  frequentatur. 

Car  J I®.  ,il  faut  que  dans  le  contrat  il  y ait 
quelque  chofe  d’obfcur  ou  d’équivoque.  Tel  efl  le 
cas  où  l’on  a flipulé  les  intérêts  fans  dire  la  quote  ; 
ôc  c’efl  l’hypothefe  fpéciale  de  la  loi.  11  faut  alors 
prendre  pour  réglé  le  taux  des  intérêts  ufité  dans 
le  pays  que  l’on  habite  ; & fi  cet  ufage  n’efl  point 
uniforme  , il  faut  prendre  le  taux  le  plus  bas.  Voilà 
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la  décifion  finale  ; mais  la  décifion  ou  réglé  prin- 
cipale efl:  au  commencement  de  la  loi  femper  in  Jlipu- 
lationibus  tS  in  cizteris  contraSlibus , id  fequimur  quod  aSlum  ejb 

Ainfi  la  convention  dont  il  s’agit  étant  claire  6c 
précife  , il  n’y  a point  d’interprétation  à y donner  ; 
il  faut  s’y  foumettre. 

2^.  Il  faudroit  que  cet  ufage  fût  connu  6c  uni- 
verfel  : la  loi  l’indique  aifez.  On  n’a  point  oui  dire 
que  les  réglemens  de  taxe  foicnt  communément  pris 
pour  réglé  dans  le  public  pour  les  affaires  de  la  So- 
ciété civile.  Ils  peuvent  être  connus  des  Juges  , des 
Avocats  , des  Notaires  & autres  , qui  peuvent  y 
avoir  intérêt  ; mais  ils  font  parfaitement  ignorés 
par  le  refie  des  Citoyens,  Il  efl  donc  impofiible 
qu’ils  les  aient  en  vue  dans  leur  traité  ; il  n’efl 
donc  pas  conféquent  qu’ils  ferv^ent  de  réglé  pour  les 
expliquer, 

5®.  Ce  doit  être  un  ufage  pratiqué  dans  la  même 
efpece  de  contrat , comme  Cujas  ,’fur  cette  loi , le  fait 
affez  fentir  , en  prenant  pour  exemple  un  contrat  de 
vente  , où  la  garantie  étant  flipulée  d’une  maniéré 
ambiguë  , on  l’explique  par  ce  qui  fe  pratique  dans 
le  pays  où  fe  paffent  ces  fortes  de  contrat.  La  con- 
vention paffée  entre  le  fieur  Leblanc  & le  fieur 
Niel  , efl  un  contrat  dont  on  ne  trouveroit  peut- 
être  point  d’exemple  dans  ce  pays.  Il  feroit  donc 
très -difficile  de  le  régler  par  l’ufage  ; & conféquem- 
ment  il  n’efl  gueres  poffible  d’y  appliquer  cette  loi. 

Pviais  que  ferviroit  au  fieur  Leblanc  que  la  con- 
vention fut  claire  en  fa  faveur , s’il  avoit  convenu 
qu’elle  dût  être  exécutée  de  la  maniéré  que  le  fieur 
Niel  l’explique  : c’efl  ce  qui  refie  à examiner. 


Il 
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Il  faut  d’abord  obferver  que  le  fleur  Niel  ne  fe 
fonde  ni  fur  une  déclaration  par  écrit  , ni  fur  au- 
cune lettre  du  fieur  Leblanc  , ni  fur  l’exécution  de 
la  convention  ; car  elle  ne  pouvoit  recevoir  une 
exécution  parfaite  que  par  la  reddition  du  compte , 
6c  le  fleur  Niel  n’en  a point  rendu  depuis  deux 
ans  & demi  qu’il  a commencé  fa  geftion  ; ce  n’efl 
même  qu’en  examinant  depuis  peu  ce  compte  que 
cette  queflion  a été  élevée  pour  la  première  fois. 

Sur  quoi  donc  eft  fondée  la  preuve  du  confente- 
ment  du  fieur  Leblanc  , que  le  fieur  Niel  prétend 
avoir  rapportée  ? fur  une  lettre  par  lui  écrite  le 
24  Janvier  iyj6.  * oii  après  avoir  expofé  le  tableau 
de  fes  peines  6c  foins  , 6c  qu’à  peine  fes  débourfés 
lui  reiTtr oient  y il  prétend  avoir  dit  ! d'après  ce 

tableau  , ce  que  je  gagne  a mon  traitement  de  yooo  liv.  prix 
fixé  de  deux  mille  cinq  cens  a trois  mille  exemplaires , en  déduifant 
500  liv.  d votre  profit  pour  la  cefiîon  des  Avis , des  Almanachs , 
d’où  l’on  induit  que  le  fieur  Leblanc  a connu 
l’interprétation  que  le  fieur  Niel  donnoit  à fon  trai- 
tement , & que  par  le  filence  qu’il  a gardé  pendant 
un  an  6c  demi  , il  eft  cenfé  l’avoir  approuvée  ? 

Le  fieur  Niel  a cru  cette  lettre  fi  décifive , qu’il 
a comme  interpellé  le  fieur  Leblanc  de  la  rendre, 
publique  , afin  de  le  forcer  de  rendre  hommage  à 
l’exaélitude  de  la  citation  moulée  en  lettres  itali- 
ques ; 6c  pour  mieux  certifier  fa  bonne  foi  , il 
ajoute  : fi  je  nen  donnois  pas  un  extrait  fidèle  , il  ^ le  fieur 
Leblanc  ) pourroit  me  convaincre  de  menfonge  ÿ je  ne  m'ex- 


* Voye*  pièces 
tificativçs.  N“, 


poferai  pas  d ce  danger. 

Premièrement  le  fieur  Niel  fe  trompe  fur  le  point 

F 
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de  droit , en  ce  qu*il  prétend  que  le  filence  efl  une 
approbation  : la  réglé  eft  qui  tacet  non  utique  fatetur. 
En  fécond  lieu  , on  fe  trouve  néceffité  , puifque 
fon  audace  Ta  expofé  à ce  danger  , de  le  con- 
vaincre publiquement  de  menfonge  , & de  l’acca- 
bler fous  le  poids  de  l’ignominie  , qui  doit  tou- 
jours flétrir  la  mauvaife  foi.  Homme  inexaei  , qui 
trahijje^  ft  hardiment  la  vérité  , peut-on  lui  dire  , 
enfin  ébloui  de  Véclat  vengeur  de  fies  rayons  ; life^  , fi  vour 
le  pouvez,  , L'original  de  votre  lettre  , Ù compare^- la  avec 
celle  que  votre  frauduleufe  avidité  vous  a fait  fabriquer* 


Citation  de  la  même 
lettre  au  Mémoire  du 
fleur  Niel  , page  24. 

Juge^  d'après  ce  tableau  , 
lui  difois-je,  ce  que  je  gagne 
a mon  traitement  de  "joeo  liv. 
prix  fixé  de  deux  mille  cinq  cens 
a trois  mille  exemplaires  , en 
déduifant  500  liv.  à votre  profit 
pour  la  cejfion  des  Avis  , des 
Almanachs , &c. 


Original  de  la  lettre 
du  fleur  Niel  , du  24 
Janvier  177^. 

Juge^  d'après  cela^  Monfieur^^ 
fi  mon  traitement  efl  ajfe^  con- 
fidérable  pour  me  tirer  (f af- 
faire. 


• Eh  bien  ! quelle  foi  peut-on  ajouter  à vos  paroles  ^ 
vous  qui  ne  cherchez  qu’à  furprendre  la  religion  de 
vos  Juges  & la  crédulité  du  public  ? 

Ne  peut-on  pas  afliirer  d’après  une  démonftration 
fl  vidorieufe  , qu’il  n’y  a aucun  homme  raifonnable 
qui  puifle  foupçonner  le  fleur  Leblanc  d’avoir  connu 
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Ja  prétention  du  fieur  Niel , par  fa  lettre  du  24  Jan- 
yier  1776  ? Lifons  ce  que  contiennent  cinq  des  let- 
tres de  ce  premier  à Mr.  Gollier.  * Si  le  fieur  Leblanc 
n’a  pu  être  inftruit  de  la  prétention  du  fieur  Niel  , par  xxvi  , 
le  contenu  de  cette  faulfe  lettre  , en  a-t-il  pu  être  ^ \ 

éclairci  par  la  réception  de  l’état  * général  de  la  re-  ^ * Voyez  c j 
.cette  & de  la  dépenfe  relative  du  Cpurrier  , envoyé  tiHclt. V/ 3: 
le  9 Avril  1777  ? 

Par  ce  fmgulier  précis  , eft-il  poffible  de  compren- 
dre jufqu’à  quel  nombre  les  Abonnés  excédent  deux 
mille  , deux  mille  cinq  cens  de  trois  mille  ? Ne  fau- 
droit  - il  pas  avoir  fous  les  yeux  un  état  fidèle  de 
tous  les  abonnemens  ôc  de  leurs  dates  initiales , pour 
pouvoir  calculer  cet  excédant  ? 

Or  , le  fieur  Leblanc  a-t-il  eu  ce  tableau  fous  les 
yeux  , avant  que  les  livres  ou  états  du  fieur  Niel 
euffent  été  remis  entre  les  mains  de  Meflire  Maliere? 

Donc,  bien  loin  que  l’envoi  de  ce  précis  ait. pu 
Inftruire  le  fieur  Leblanc  de  la  prétention  du  fieur 
Niel , il  en  réfulte  , * au  contraire  , qu’il  lui  étoit  im-  * voyez  pi 
polfible  de  la^ deviner;  il  démontre  de  plus  en  plus,  &xxxi!^°' 
que  c’efi:  pardevant  Meflire  Maliere  de  Mr.  Gollier  , 
que  cette  fécondé  queftion  a été  élevée  pour  la  pre- 
mière Lois. 

Ne  paroît  - il  pas  en  effet  , par  la  lettre  du  fieur 
Leblanc  du  1 3 Mai  fuivant  , ci  - devant  rapportée  , 
que  le  compte  du  fieur  Niel  étoit  inintelligible  .pour 

ne  puis  rhe  dijpenjer  de  vous  dire  que  lu  dijpropor^  * Voyez  pîeces 
-thn  qiii  '%epie  entre  le  nombre  des  Abonnés  ^ ^ la  fomme  de  la 
.recette  dans  chaque  trimejlre  , jette  votre  compte  dans  une  con~ 
fufwn  qui  le  rend  d'une  vérification  impofifible.  Il  ajoutoit  dans 

Fij 
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la  même  lettre  *.  Je  me  flatte  que  vous  ne  refafere\  pas  un 
relevé  des  dates  initiales  de  chacun  des  abonnemens  ^ c ejl-a-dire^ 
un  journal  de  chacun  des  abonnemens  , fous  la  forme  que  je  vous 
trace  ci-après.  Cet  a5le  de  complaifance  de  votre  part , me  mettrct 
a portée  d'arrêter  notre  compte  courant  a votre  fatisfaSlion. 

Si  le  fleur  Leblanc  n’entendoit  pas  le  compte  du 
fieur  Niel  le  1 3 Mai  , il  eft  impoffible  qu’il  l’eût  ap- 
prouvé dans  aucune  partie  le  mois  d’ Avril  précédent: 
On  n’approuve  point  ce  qu’on  ne  peut  entendre.  Les 
fuites  ont  même  fait  appercevoir  , que  c’étoit  avec 
réflexion  que  le  fleur  Niel  avoit  drefle  ce  compte 
d’une  maniéré  infldieufe  : car  le  lendemain  que  la 
fécondé  queflion  eût  été  élevée  , il  devança  l’heure 
de  l’aflignation  , pour  aller  faire  des  reproches  à 
Melîire  Maliere  , fur  ce  que  , difoit-il  , il  avoit  levé 
ce  lievre , l’aflurant  que  le  fleur  Leblanc  ne  s’en  feroit 
pas  apperçu.  Ce  n’étoit  donc  point  par  l’évidence  de 
îbn  droit  , mais  par  une  furprife  puniflTable  , qu’il 
vouloit  enlever  au  fleur  Leblanc  une  fomme  illégitime 
& confidérable. 

Tel  efl:  l’homme  à qui  le  fleur  Leblanc  a confié  , 
pour  ainfi  dire  , fa  fortune  le  produit  d’un  Privi- 
lège obtenu  par  le  crédit  de  fes  illuftres  Prpte<Sl:eurs. 
A peine  le  fleur  Niel  a-t-il  connu  le  béiiéfice  dut 
Courrier  , qu’il  veut  le  partager  ; il  fe  plaint,  il  gé- 
mit , il  fupplie  , il  fe  jette  aux  pieds  d’un  homme 
qu’il  connoît  généreux  &:  compatiflant  : car  il  n’efl: 
- point  de  rôle  que  l’intérêt  ne  fafle  jouer.  Mais  comme 
ce  flratagême  ne  réuflit  pas  , maître  de  la  caifle  dû 
fleur  Leblanc  , le  fleur  Niel  le  fait  manquer  même 
du  néceffaire , pour  acquitter  les  charges  de  fon  pri- 
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vilege  ; * U après  cela , il  a la  malhonnetete  de  ceniu- 
rer  indécemment  dans  un  Mémoire  rendu  public , 
la  feule  expreffion  capable  de  faire  fentir  avec  poli- 
teffe  , la  fituation  fâcheufe  où  l’on  met  l’efprit  d’un 
galant  homme  : car  il  ne  pouvoir  remplir  fes  obli- 
gations ; il  avouoit  que  la  fatîsfaélion  qu’on  lui 
procuroit  à cet  égard  , étoit  le  véritable  remede  qui 
guérilToit  la  détreffe  de  fon  ame. 

Le  fleur  Niel  parloir  en  termes  bien  mieux  concer- 
tés  , mais  beaucoup  moins  nobles  , dans  fa  lettre  du 
24  Janvier  177Ù.  ^ J'ai  attendu^  diioit-il  , àa  fe- 

mejire  pour  vous  faire  mes  très -humbles  repréfentations  , avec 
connoijfance  de  caufe.  J'ai  d'ailleurs  voulu  attendre  que  la  ma- 
chine fût  montée  jufqu'a  un  certain  point  , pour  vous  en  faire 
part. ...  Ce  n'ejl  sûrement  qu'a  regret  , que  je  me  vois  forcé  de 
vous  expofer  ma  fituation  , n'aimant  point  d revenir  fur  des  ar- 
rangemens  pris  ^ mais  j'en  appelle  d votre  honnêteté  (tS  d votre 
jujlice , Ôc.  ' • • 


; Que  peut- on  efpérer  après  des  procédés  de  cette 
nature  , après  tant  de  menfonges  , après  l’affertion 
effrayante  inférée  dans  le  Tableau  ci-devant  de  re- 
cette 6c  de  dépenfe  , page  7 , que  le  fieur  Niel  eft 
en  avance  de  10263  livres  13  fols  pour  le  fieür 
Leblanc  , tandis  que  par  le  relevé  de  fon  livre  jour- 
nal il  eft  prouvé  qu’il  refloit  en’cailfe  à la  même 
époque  de  12296  liv.  ? * On  n’a  rien  de  mieux  à faire,  * voyez  pjeces 
que  de  rompre  toute  liaifon  avec  un  tel  homme.  Le  ^ 

fleur  Niel  l’a  defiré  ; il  n’a  paru  inquiet  que  fur  le 
moment  où  il  fefoit  délié  de  fes' obligations  : s’il  étoit 
léfé  alors  , il  doit  l’être  encore  aujourd’hui.  C’eft  donc 
lui  rendre  le  plus  grand  fervicC;  que  de  réfilier  la  con- 


cune  perte  y ^ de  pouvoir  s'appliquer  tout  entier  a fon  corn" 


ploitera  lui-même  fon  Privilège  , ou  le  faira  exploi- 
ter de  la  maniéré  & par  qui  il  voudra.  Il  ell  difficile, 
quelque  choix  qu’il  fafle  , qu’il  rencontre  un  Impri-. 
meur  qui  éleve  autant  de  conteftations  déraifonna- 
bles  , & qui  viole  auffi  audacieufement  les  pactes  les 
plus  facrés. 

Délibéré  pour  Mémoire  , à Avignon  , ce  15 
Janvier  1778. 


DE  VILLELLES, 
BALZE, 


Nota,  Si  le  fieur  Niel  n’avoit  lui-même  fait  la  confidence  au  public 


d’tme  corfefporidànce  qui  n’ëtoii' qu’entre  lè  fieur  Leblanc  & lui , s’il  n’a- 
voit eu  la  mauvaife  foi  d’altérer  les  lettres  mêmes  qu’il  avoir  écrites , le 
ïîeur  Leblanc  auroit  foigneufement  gardé  ce  dépôt  dans  fon  porte-féüille. 
Mais  aujourd’hui^  pour  fa  propre  défenfe  , & pour  renverfer  cinq  im- 


poftures.que  cet  Imprimeur  a eu  l’audace  de  mouler,  il  expofe  aux  yeux 
éclairés  de  ce  même  public,  des  lettres  qui , en  décélant  l’ame  entière  des 
Parties  , les  lui  feront  connoître  jufques  dans  leurs  plus  intimes  pen- 
fées.  Le  fieur  Nie!  a ofé  avancer  , dans  fon  Mémoire  , i°.  que  le 
'fieur  Leblanc  avoir' foit. 'lui  - même  la  convention  ; 2.°.  qu’il*  avoir  tou- 
jours regardé  les  gratis  comme  à fa  charge  ; 3°.  qu’il  çonnpiflbit  depuis  le 
24  Janvier  1776  la  prpgrefiipn  , telle  que  i’entendoit 'le  'fieur  Niel  ; 4“.  qu’il 
étoit  débiteur  du  fieur  Niel  de  10263  liv.  13  "fols  à l’époque  du  i.  Avril  1776. 
50.  enfin  que  le  fieur  Leblanc  s’étoit  toujours  refulé  à arrêter  les  comptes 
du  fieur  Niel.  Ces  fauffes  afferrions  feront  pleinement  démenties  par  des 
.titres  qu’on  ne  peut  fufpefter , 6ç,  qui  en  couvrant  le  fieur  Niel  de  -honte, 


affureront  au  fieur  Leblanc  i’eftime  du  public  dont  il  eft  fi  jaloux. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 

N°.  1. 

^ LETTRE  du  fieur  Niel  au  fieur  Leblanc  y du  24  Janvier  ijy6. 

J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  marquer  que  j’étois  extraordinairement 
chargé  du  poids  de  votre  befogne  ; mais  il  eft  bon  que  j’entre  un  mo- 
ment avec  vous  dans  le  détail  de  cette  charge. 

Les  fournitures  font  d’abord  très-confidérables  : papier  pour  le  Cour- 
rier , papier  blanc  pour  les  adreffes , fil , ficelle  , regiftres , cire  d’Efpagne,- 
pain  enchanté , colle  , Commis  pour  les  écritures  , Commis  pour  les  ex- 
péditions Sc  fervice  du  Courrier  , comme  pour  porter  rapporter  les 
épreuves  , faire  les  courfes  réitérées  cfiez  Mr.  Artaud  , ÔCc. 

Un  détail  immenfe  accompagne  toujours  le  travail  ; & quoique  j’aie  chez 
moi  des  gens  très-aflidus , très  au  fait  de  cette  partie  , il  faut  que  je  vé- 
rifie tout  par  moi-même  , parce  que  la  moindre  erreur  jetteroit  tous  dans 
une  confufion  épouvantable.  Les  écritures  font  très-multipliées  : cinq  regif- 
tres  d’adrelfes  , cinq  regiftres  d’expédition  , un  journal  des  abonnemens  , 
un  journal  de  caiffe , des  relevés  fans  nombre  qu’il  faut  faire  pour  les  fup- 
preflions , ou  pour  avifer  les  Abonnés  de  la  fin  de  leur  femeftre  , change- 
ment d’adreifes  ; 8c  il  n’y  a pas  de  Courriers  où  il  n’y  ait  des  lettres  qui 
demandent  réponfe  ; &.  cette  correfpondance  elt  très-pénible. 

A peine  le  Courrier  arrive,  H faut  fur  les  Feuilles  d’avis , chercher  fur 
cent  ou  cent  .cinquante  lettres  , celles  qui  fe  rapportent  avec  la  ville  indi- 
quée fur  les  Feuilles  d’avis.  Tantôt  un  Abonné  aura  mis  fon  argent  à un 
bureau  , Sc  il  écrira  d’un  autre  ; tantôt  c’efi:  l’argent  qui  vient  fans  lettres 
d’avis , tantôt  la  lettre  d’avis  fans  argent  ; tantôt  ce  fera  un  Abonné  qui 
écrira  d’un  village  fans  défigner  le  bureau  qui  l’avoifine  : il  faut  toute  la  patience 
6c  toute . l’afliduité  polîible  pour  déchiffrer  tout  cela.  Le  premier  tri  des  let- 
tres fait  , il  en  faut  faire  un  fécond  , pour  ne  pas  confondre  les  Provinces. 

Malgré  tous  ces  détails  , bien  loin  que  ce  .fervice  ait  été  négligé  dans  la 
moindre  chofe  , j’ai  fait  tout  au  monde  pour  éviter  toute  forte  de  plaintes. 
Les  départs  étoient  dans  le  commencement  au  Mercredi  & au  V endredi , par 
rapport  à toutes  les  villes  qui  font  dans  la  route  de  Bordeaux  & palTe  : à 
préfent  j’en  ai  trois  , le  Lundi  &.  Vendredi  pour  toute  la  France  ; je 
retiens  pour  le  Mercredi , toute  la  route  de  Bordeaux  6c  paffe  , parce  que 
fans  cet  arrangement , toute  cette  contrée  qui  n’a  que  deux  Courriers , dé 
Touloufe  fur  Bordeaux  , recevroit  les  deuXiCourders  à la  fois.  Mr.  Giroud 
lui-même  , que  la  chofe  intéreffoit  de  près , n’ avoir  jamais  voulu  fe  donner 
cette  peine. 

T ous  les  Courriers  qu’il  me  faut  envoyer  fous  enveloppe  , 6c  dont  vous 
m’avez  furchargé , m’occupent  un  homme  toute  la  matinée  du  jour  du  dé- 
part ; & cet  homme  eft  un  ouvrier  de  l’Imprimerie , à qui  je  donne  un 
tant  pour  cela , les  autres  Commis  étant  bien  affez  occupés  du  refiant  de 
l’expédition.  ..  . ; 


. (4»)  / 

Un  objet  tres-effentiel , dont  il  faut  que  vous  loyez  inftruit , Sc  qui  n’a- 
voit  pas  été  prévu  , c’eft  que,  n’étant  payé  qu’â  proportion  du  nombre  des 
Courriers  qu’il  y a de  placés  , je  ne  dois  par  conféquent  pas  en  tirer  da- 
vantage , parce  que  tout  ce  que  j’aurois  tiré  d’excédant , feroit  perdu  pour 
moi.  Dans  cette  crainte  , fi  je  ne  fais  que  ce  à quoi  je  fuis  obligé , fans 
rien  donner  au  hafard  , je  me  vois  dans  l’impofilbilité  de  fournir  aux  Abon- 
nés qui  viennent  après  coup  , les  numéros  antérieurs  à leurs  abonnemens. 
Cependant  le  petit  profit  qui  réfulte  pour  moi , en  mettant  du  papier  au 
hafard  , ne  me  permet  pas  de  le  faire  ; & quoique  je  l’aie  fait  ju:^u’à  ce 
jour  , en  recompofant  même  certaines  feuilles  qui  me  manquoient , je  ne  puis 
le  continuer  ainfi  , par  rapport  aux  frais  extraordinaires  que  je  fuis  obligé  de 
faire.  J’ai  travaillé  jufqu’à  préfent , comme  fi  la  chofe  m’eût  regardé  en 
propre  , je  le  continuerai  de  même  ; mais  permettez  que  je  vous  mette  fous 
les  yeux  l’état  de  mes  dépendes  pendant  ce  dernier  femeftre. 

Pour  un  Prote  uniquement  occupé  du  Courrier  à l’Imprimerie.  300  liv. 

Pour  un  Commis  aux  écritures 250  i 

Pour  un  ouvrier  pour  aide  aux  écritures  par  intervalle.  . . 100 

Pour  deux  Commis  aux  expéditions 400 

Imprefiîon  du  Courrier  : cinquante-deux  numéros  tirés  à deux 
mille  , à deux  mille  cinq  cens  , deux  mille  fept  cens  cin- 
quante 6c  trois  mille  , pour  avoir  toujours  de  l’excédant , 
fept  feuilles  recompofées  à nouveau  , qui  manquoient. 

Dépenfe 1600 

Fournitures  pour  le  papier  des  adrefies  impreflion.  . . 300 

Papier  gris  pour  les  enveloppes  , fil  , ficelle 140 

Regiftres , papier  à lettres , cire  d’Efpagne  , &c 60 


Total 


3150  liv. 


Voilà  mes  débourfés  réels  , fans  compter  beaucoup  de  dépenfes  extraor- 
dinaires , uniquement  analogues  à cette  entreprife.  Juge^  d'après  cela  , Mon- 
fieur  , fi  mon  traitement  eft  ajfie^  confidérable  pour  me  tirer  d'affaire.  Je  fuis 
à peu  près  but  à but  de  mes  honoraires  avec  mes  débourfés. 

Les  Etrennes  mignonnes  ne  me  rendent  rien  , parce  que  mes  Con- 
frères les  font  imprimer  dans  les  Villes  circonvoifines , expreflement  pour 
me  croifer , & pour  ne  m’en  rien  offrir  ; ainfi  je  me  vois  avec  les  yeux  ou-i 
verts  , bien  du  mal  aucun  profit.  Vous  êtes  trop  raifonnable  pour  ne 
pas  fentir  toute  la  juftice  de  mbn  expofé.  J'ai  attendu  la  fin  du  femeftre  , 
pour  vous  faire  mes  très-humbles  repréfentations  , avec  connoiffance  de  caufe. 
J’ai  d'ailleurs  voulu  attendre  que  la  machine  fut  montée  jufqu'à  un  certain 
point , pour  vous  en  faire  part.  A préfent  , Monfieur  , il  en  étoit  tems  : ce 
n eft  fûrement  quà  regret  que  je  me  vois  forcé  de  vous  expofer  ma  fiituation  , 
n'aimant  point  à revenir  fur  des  arrangernens  pris  ; tnais  j'en  appelle  à votre 
honnêteté  ù à votre  juftice.  Seroit-il  jufte  que , parce  que  je  n’ai  pas  prévu  tou- 
tes les  fuites  de  cette  pefante  entreprife  , je  me  viffe  expofé  à mettre  mon 
tems , mes  foins  , mes  veilles , pour  le  bien  de  votre  fervice  , fans  aucun 
avantage,.  Je  ne  demande  d' augmentation  que  fur  les  nombres  où  il  y a bé~ 
péfice  net  pour  vous  , comme  paffé  deux  mille  cinq  cens  ; au  deffous  ']'eT\ 

pafferai 
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fen  pafferaî  par  le  traitement  que  vous  ave^  fixé.  J’attends  fur  ce  votre  chere 
réponfe  , qui  me  tranquillife  îur  mon  fort  ; parce  qu’à  vous  dire  vrai , j’en 
fuis  inquiet,  6c  cette  inquiétude  n’allege  pas  mes  peines.  Je  vous  l’avoue 
dans  toute  l’amertume  de  mon  cœur , comme  à un  ami  à qui  j’ai  la  plus 
grande  confiance  8c  le  plus  fincere  attachement. 

' N°.  IL 

a É P 0 NS  E du  fieur  Leblanc  au  fieur  Niel  , du  6 Février  1776. 


Je  ne  puis  vous  exprimer  l’étonnement  dans  lequel  je  fuis  refté  , après 
avoir  lu  votre  longue  lettre  du  24  avec  beaucoup  d’attention.  Si  vous  en 
faites  tant  foit  peu  à ma  correfpondance , vous  conviendrez  avec  moi  que 
je  n’ai  ceffé  dV  rendre  juftice  à l’infatigabilité  , à la  probité  Sc  à l’intellH 
gence  avec  lefquelles  vous  conduifez  cette  machine  très -pénible  ; 6c  je  fuis 
inconfolable  que  vous  vous  foyez  fi  fort  prefie  à m’ôter  jufqu’au  mérite 
de  mes  bonnes  intentions  pour  vous.  Vous  feriez  injulle  , Monfieur  , de 
n’en  avoir  pas  jugé  par  comparaifon  , d’après  les  facilités  que  vous  avez 
trouvées  en  moi  d’acquiefcer  à tous  les  encouragemens  que  vous  m’avez 
propofés  pour  tous  vos  fubordonnés.  Ma  délicatejje  fouffre  que  vous  me 
forciez  de  vous  rappeller  la  conduite  franche  & confiante  que  j’ai  tenue  avec 
vous  , lors  de  notre  liaifon  d'intérêt.  Je  n’ai  jamais  feulement  voulu  lire  les 
propofiîions  d'aucun  de  vos  compétiteurs.  Fous  ave\  été  le  maître  abfolu  de  rédiger  les 
vôtres  ; vous  ave\  eu  quinze  jours  pour  y réfléchir  ; ù je  dois  préfumer  que 
vous  deviei  connoître  à fond  cette  manutention.  Je  vous  rends  juftice  avec 
trop  de  fatisfaéfion  , pour  imaginer  que  l’exemple  de  Mr.  Artaud  ait  influé 
en  rien  fur  la  nouvelle  propofition  que  vous  me  faites  aujourd’hui  , fur- 
tout  d’après  les  confeils  que  vous  m’avez  donnés  vous-même  à fon  occa- 
fion  , & d’après  la  rigide  obfervation  des  claufes  d’un  bail  que  vous  invo- 
quez pour  votre  tranquillité  : j’ai  ce  bail  fous  les  yeux.  Je  me  rappelle 
que  Mr.  l’Abbé  Roubaud , accoutumé  à faire  imprimer  à Paris , ÔC  con- 
noiflânt  parfaitement  la  grande  différence  de  ce  prix-ci  à celui  d’Avignon, 
s’écria  avec  exclamation  , que  j’avois  fait  un  marché  fou , 5c  que  le  Courrier 
vous  feroit  auflî  utile  qu’à  moi.  Ce  n’eft  pas  ma  faute  fi  les  Etrennes  mi- 
gnonnes ont  perdu  quelque  chofe  de  leur  valeur  ; 6c  vous  devez  efpérer 
qu’avec  le  tems  , cette  jaloufie  de  la  part  de  vos  Confrères  , n’aura  pas 
la  même  reffource.  * Ce  n’eft  pas  ma  faute  fi  les  Avis  ( dont  par  paren- 
thefe  vous  ne  me  parlez  pas  ) ne  vous  produifent  pas  autant  que  je  le 
délire  ; & à cette  occafion  , vous  auriez  tort  de  ne  pas  rendre  juftice  à 
mon  procédé.  Enfin  , Monfieur  , je  vois  avec  douleur  que  mon  éloigne- 
ment d’Avignon  , 6c  fi  je  dois  le  dire  , d’après  vos  terreurs  amicales  pour 
moi  , la  crife  où  vous  me  foupçonnez  être  , par  rapport  à la  fanté-de 
Mgr,  le  Prince  de  Conti , vous  infpirent  l’idée  de  vous  faire  un  traitement, 
qui , dans  tous  les  événemens  , pût  vous  fervir  de  bafe  ; mais  malgré  le 
reproche  que  vous  pourriez  me  faire  , de  voir  les  chofes  de  cette  ma- 
niéré, je  n’en  perfifte  pas  moins  à vous  répondre  , qu’il  me  feroit  trop  dur 
que  vous  m’ôtalîiez  le  mérite  de  reconnoître  récompenfer  votre  talent  ôc 
. vos  peines  , en  m’y  contraignant  par  un  aéle  écrit  , & dans  le  moment 
fur-tout  où  vous  m’en  faites  fi  bien  fentir  toute  la  force.  Soyez  bien  fâr, 
. Monfieur  , que  rien  ne  coûte  tant  à ma  confiance  ÔC  à mon  amitié  poui’ 


$ Voyez  N°.  IX.  ce  qu’eu  dit  le  ûeur  Niel  au  fieur  Leinlaac. 


Q 
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vous  , que  la  réponfe  que  vous  me  forcez  à 
trop  de  juftice  à l’opinion  que  vous  avez  de 
foit  jamais  altérée  par  mon  fait. 


vous  faire  ; 8c  que  je  rends 
moi  , pour  craindre  qu’elle 


N°.  III.  Article  I. 


LETTRE  de  Mr,  Leblanc  à Mr.  Collier  , du  ij  Février  i^y6. 

Je  fuis  bien  fûr , mon  cher  Monfieur,  que  Mr.  Niel  vous  aura  fait  part 
de  la  réponfe  qu’il  a reçue  de  moi  , à la  longue  lettre  qu’il  m’a  écrite 
pour  me  faire  connoître  la  pofition.  Je  n’y  ajouterai  qu’une  chofe , qui  eft 
de  favoir  fi , dans  le  cas  où  je  n’aurois  eu  que  mille  Abonnés , ( ce  qui 
pouvoir  fort  bien  arriver  ) Mr.  Niel  m’auroit  propofé  de  rompre  mon 
bail  pour  faire  fon  fervice  à moins  de  3000  liv.  par  an  ; s’il  auroit  payé 
d’une  part  les  1300  liv.  que  j’avois  à fortir  de  m.a  poche  annuellement 
d’après  votre  propre  calcul  , pour  fournir  aux  penfions  , au  Rédacteur  8c 
à l’Imprimeur  ; 6c  fi  de  l’autre  il  m’auroit  rendu  indem  des  fraix  immenfes 
que  je  fais  depuis  deux  ans , & de  ceux  des  correfpondances  que  j’entre- 
tiens , parce  que  je  n’ai  pas  l’expérience  de  Mr.  Giroud  ; Sc  enfin  s’il  auroit 
la  complaifance  de  partager  mes  pertes  annuelles  & pendant  un  bail  de 
neuf  ans  , dans  l’efpoir  d’un  moment  plus  profpere.  Je  ne  demande  , mon 
cher  Monfieur  , que  l’aveu  frarlc  & fincere  de  Mr.  Niel  fur  cette  propo- 
fition  ; &;  s’il  vous  dit  de  bonne  foi  qu’il  auroit  partagé  2>C  fupporté  la 
moitié  de  mes  pertes  dans  cette  pofture  défaftreufe , je  vous  laifle  le  maître 
de  prononcer. 

Article  II. 


LETTRE  du  Jîeur  Niel  au  fieur  Leblanc  ^ du  16  Février  lyyC. 

Monfieur  , midi  fonne  , 8c  le  Courrier  arrive  feulement.  Je  n’ai  que  le 
tems  de  vous  dire  que  j’ai  reçu  vos  deux  obligeantes  lettres,  aufquelles  je 
vais  répondre  fuccinéfement.  Lorfque  nous  nous  fommes  liés  réciproque- 
ment , nous  avons  été  de  bonne  foi  l’un  & l’autre  ; nous  ne  nous  fommes 
pas  fûrement  furpris  , & fur  ce  nous  n'avons  ni  l'un  ni  l'autre  à nous 
faire  le  plus  petit  reproche.  Je  n’ai  pas  eu  , bien  s’en  faut  , la  moindre 
idée  de  vous  porter  la  moindre  plainte.  Je  fais  de  la  façon  honnête  que 
vous  vous  êtes  comporté  avec  moi  depuis  le  commencement  de  notre  en- 
trevue ; mais  étant  fimplement  ouvrier  dans  votre  entreprife  , & n'étant  pas 
jufte  qu'un  ouvrier  , travaillant  pour  fon  maître  , 6 faifant  fructifier  fon 

bien  , y foit  encore  pour  fon  argent  , ou  tout  au  moins  pour  fes  peines 
ô pour  fes  foins  , j’ai  pris  la  liberté  de  vous  mettre  fous  les  yeux  ma 
trifte  pofition.  Je  n’ai  pas  négligé  d’un  feul  moment  vos  intérêts  ; & je 
puis  vous  attefter  que  j’ai  facrifié  les  miens  pour  les  vôtres,  lorfqu’il  a été 
queftion  d’opter , pouf  que  votre  fervice  fe  fît -avec  célérité  & avec  exac- 
titude. Je  vous  ai  mis  fous  les  yeux  toutes  mes  dépenfes  ; elles  font  vraies , 
& vous  pouvez  facilement  vous  en  convaincre  par  gens  inftruits.  L’exemple 
n’eft  point  le  mobile  de  mes  démarches  ; &;  ce  n’eft  pas  vouloir  furprendre 
votre  religion  , que  de  vous  donner  compte  de  clerc-à-maître.  C’eft  parce 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  connoître  , que  j’ai  pris  la  liberté  de  m’adrefler 
à vous  ; mais  il  peut  arriver  des  événemens  , 6c  je  n’aurois  pas  la  même 
refiburce^  qu’au  vis-à-vis  de  vous.  Ainfi  , Monfieur  , je  vous  prie  inftanv 
ment  me  tranquilüfer  de  ce  côté-là  , d’une  maniéré  à favoir  à quoi  m’en 
tenir.  J’ai  attendu  l’expiration  du  premier  femeftre  ( quoique  je  fufie  fur 


quoi  tabler  deuK  mois  après  ) pour  être  plus  fur  de  mon  fait,  â vous  mettre 
tout  fous  le  plus  grand  jour.  Daignez  , Monfieur  , pefer  mes  raifons  ÔC 
accueillir  mes  repréfentations  ;•  elles  font  vraies  , elles  font  juftes  ; vous 
l’êtes  , vous-même  , jufte.  Mettez-vous  à ma  place  pour  un  moment  , ÔZ 
traitez-moi  fuivant  votre  équité  naturelle  , je  ferai  fûrement  content  ; mais , 
de  grâce,  ne  me  laiflez  pas  dans  cette  affreufe  perplexité.  Je  n’ai  pas  Iç 
tems  de  vous  en  dire  davantage  par  ce  Courrier. 

Article  III. 

Autre  du  même  au  Jieur  Leblanc  , du  tg  Février  1776. 

Il  eft  bien  malheureux  pour 'moi  d’être  obligé  forcément  à vous  répéter 
plus  que  d’une  fois  une  chofe  dont  je  n’euffe  jamais  parlé  , fi  je  ne  me 
croyois  pas  aufii  léfé  que  je  le  fuis  , 6c  cela  fans  qu’il  y ait  de  votre 
faute  ni  de  la  mienne.  Vous  avez  agi  avec  confiance  , 6c  j’ai  agi  moi- 
même  dans  la  bonne  foi.  Vous  méritez  que  je  vous  ferve  par-là  avec  zele, 
6c  c’eft  ce  que  je  ferai  tant  que  vos  intérêts  feront  en  mes  mains.  Je  mérite 
moi-même  des  égards  relatifs  à ma  bonne  foi  qui  m’a  trompé.  Veuillez  , 
Monfieur  , faire  attention  à la  juftice  de  ma  demande , pour  que  le  travail 
ne  me  foit  pas  aufii  dur  qu’il  l’efi:  en  effet.  Je  me  flatte  que  vous  ne  me 
lailTerez  pas  plus  long-tems  dans  l’état  de  perplexité  où  je  me  trouve  , je 
vous  en  fupplie  , 6cc. 

Article  IV. 

Autre  du  même  au  même  , du  i Mars  1776. 

Je  fuis  toujours  porté  à faire  pour  vous  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  ; 
vous  me  trouverez  toujours  le  même  : mais  je  vous  en  conjure  , veuillez 
avoir  égard  à mes  prières  réitérées.  J’ai  vu  Mr.  Collier  ; j’aurois  cru  qu’il 
m’annonçât  quelque  bonne  nouvelle , 6c  il  n’en  a point  eu  encore  à me 
donner.  Je  ne  puis  dans  aucun  cas  gagner  beaucoup  dans  votre  affaire. 
Faut-il  du  moins  que  mes  peines  foient  payées  ; elles  ne  le  feroient  jamais 
par  mon  traitement  aéfuel  , qui  ne  me  donne  tout  au  plus  que  mes  dé- 
bourfés.  Vous  fentez  parfaitement  toute  la  juftice  de  ma  demande.  Ne  me 
laiffez  plus  , je  vous  en  fupplie,  dans  cet  état  de  perplexité  qui  m’afflige, 
6c  que  je  ne  mérite  pas  certainement.  Vous  avez  été  de  bonne  foi  avec 
moi , j’en  ai  agi  de  même.  Ne  connoiffant  point  ce  travail , je  n’en  ai  pas 
prévu  toutes  les  dépenfes  6c  toutes  les  peines  ; j’ai  cependant  pouffé  en 
avant.  A préfent  je  compte , 6c  vous  rends  mon  compte  de  clerc-à-maître  : 
vous  l’avez  fous  les  yeux  ; faites  l’examiner  à Paris  par  gens  inftruits  , 
comme  par  votre  ami  Mr.  Prault , ou  mieux  encore  par  Mr.  Lacombe , 
qui  eonnoît  tous  les  détails  6c  toutes  les  dépenfes  qu’entraîne  une  machine 
de  cette  nature.  Ne  vous  en  rapportez  pas  à moi , fi  vous  voulez  ; mais 
au  nom  de  Dieu  ne  foyez  pas  fourd  à mes  juftes  repréfentations , 6Cc. 

Article  V. 

Autre  du  même  au  Jieur  Leblanc  , du  ii  Mars 

Votre  agréable  6c  confolante  lettre  que  je  reçois  dans  le  moment,  me 
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tranquillife  un  peu.  Je  vous  en  fupplie,  mettez  fin  à mes  juftes  inquiétudes 
fur  mon  fort. 

ArticleVI. 

LETTRE  du  même  au  même  y du  zz  Mars  ijjô,  ^ 

) 

Vos  cheres  dernieres  me  tranquillifent  un  peu  ; tachez  de  me  tranquil- 
iifer  tout-à-fait.  J’ofe  me  flatter  que  je  le  mérite  par  le  zele  que  je  mets 
à tout  ce  qui  vous  touche  , ce  que  je  ferai  tant  que  vos  intérêts  feront 
en  mes  mains.  Soyez-embien  perfuadé  tout  comme  des  fentimens  , Scc. 

Article  VII. 

Autre  du  même  au  Jieur  Leblanc  , du  Mars 

Je  vais  travailler  au  décompte  de  ce  trimeftre  , par  lequel  vous  verrez: 
qu’il  y a des  avances  ; mais  je  fuis  bien  aife  de  vous  prouver  en  toute 
occafion  mon  attachement.  J’ofe  me  flatter  , Monfieur , que  vous  ne  tar- 
derez pas  plus  long-tems  à m’alléger  le  poids  de  votre  machine  par  un 
traitement  honnête.  J’en  ai  marqué  à Mr.  Collier  ce  matin  toute  ma 
fenfibilité.  Il  eft  fâcheux  pour  moi  d’être  obligé  de  vous  importuner  à 
ce  fujet  ; mais  la  néceflité  m’y  oblige  , fous  peine  de  manger  mon  bien 
en  faifant  vos  affaires.  Mes  repréfentations  font  juftes  , je  n’en  ferois  pas 
d’autres  ; ayez-y  égard  , je  vous  en  conjure  , le  plutôt  qu’il  vous  fera 
poftible  , parce  que  je  fuis  inquiet  malgré  que  je  tache  de  prendre  fur 
moi  d’après  vos  obligeantes  lettres. 

N°.  IV. 

LETTRE  du  Jieur  Leblanc  au  fieur  Niel , du  z Avril  17  J G. 

Vous  me  ferez  un  vrai  plaifir  de  'm’envoyer  le  décompte  du  trimeftre 
dès  qu’il  fera  fait.  Mr.  Collier  , à qui  j’écris  aujourd’hui  , a dû  vous 
dire , il  y a long-tems , que  c’étoit  à fon  intégrité  que  je  m’en  rapporterois 
pour  le  nouveau  traitement  que  vous  exigez  de  moi , & que  ma  délicateffe 
fouffre  , je  le  répété  , de  fe  voir  impofer  : car  je  protefte  fur  ma  confcience 
5c  devant  Dieu , que  fur  la  moindre  preuve  que  vous  m’euftiez  donnée  de 
votre  pofttion  , j’aurois  eu  la  fatisfaèlion  fi  fenfible  pour  moi  de  vous 
donner , fans  y être  forcé , une  gratification  annuelle  & proportionnée  au 
nombre  de  nos  Abonnés.  Et  foyez  bien  perfuadé  , Monfieur  , que  fans  vou- 
loir me  faire  un  mérite  du  don  de  franchife  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  re- 
cevoir du  Ciel , je  pourrois  affurer  que  peu  d’aétes  de  fociété  d’intérêt  ont 
éprouvé  de  viflicitudes  pareilles.  Vous  en  êtes  convenu  vous-même  à l’é- 
gard de  celui  de  Mr.  Artaud.  Avoue^  , avec  la  franchife  qui  fait  votre  ap~ 
panage  , que  c’ejî  vous  & non  pas  moi  qui  avet^  fait  votre  marché  ; convenez 
que  vous  étie^  éclairé  fur  cette  manutention  , ù que  je  nai  jamais  cherché 
à vouloir  l'être  , tant  ma  confiance  en  vous  efi  entière  ; avoue-^  enfin  que  vous 
avei  bâti  voire  édifice  pendant  quinze  jours  ; & je  me  flatte  que  tous  ces 
aveux  forcés  , vous  amèneront  à convenir  que  je  mérite  amitié  , eftime 
5c  confiance.  C’ell  dans  cet  efpoir  que  je  m’en  rapporte  à la  décifion  de 
Mr.  Collier  , entre  les  mains  de  qui  vous  trouverez  ma  réponfe  d’au- 
jourd’hui fur  le  journal  de  Mr.  Artaud. 


Mais  puifque  nous  en  fommes  aux  charges  fans  bénéfices  , trouvez  boit- 
qu’à  cette  occafion  je  vous  faffe  une  remarque  bien  naturelle  dans  la  cir- 
confiance  préfente.  Qui  vous  auroit  empêché  , par  exemple  , étant  bien  fûr 
d’avoir  la  primeur  des  Edits  ôc  du  Lit  de  Juftice  , de  les  faire  imprimer 
auffi-tôt  reçus , d’en  faire  inférer  l’avis  à la  fin  de  l’article  ; il  me  femble 
que  ce  pourroit  être  une  reflburce  de  gain  tout  entier  pour  vous.  Marquez 
moi  fl  je  me  trompe  dans  cette  idée-là  , ce  qui  me  fâcheroit  beaucoup  , 
car  je  ne  fuis  occupé  que  de  votre  avantage  ÔC  de  votre  fktisfaélion. 

N°.  V. 

LETTRE  du  fieur  Niel  au  Jieur  Leblanc , du  y Avril  iyj6. 

J’ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  , Monfieur , fs  de  convenir  avec  vous,  que  fi 
mon  traitement  n était  pas  prefque  fujfifant  pour  me  payer  mes  débourfés , je  n a- 
vois  qu'à  m'en  prendre  à moi-même  ; mais  tout  cela  ne  prouve  que  notre 
franchi]  e réciproque,  & notre  honnêteté  mutuelle",  ainfi  par  une  même  fuite 
de  cette  franchife , je  dois  m’attendre  que  vous  aurez  égard  à ma  pofition. 
Je  vois  bien  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  dans  mes  efpérances , & que 
vos  lettres  pleines  d’honnêteté  , me  tranquillifent  dans  un  fens  ; mais  comme 
elles  ne  flatuent  rien  , & que  je  crains  que  Mr.  Collier  ne  veuille , par  dé- 
JicatefTe  , rien  prendre  fur  lui , je  fuis  dans  la  perplexité.  Voye^  vous-même  , 
Monfieur  , de  fiatuer  quelque  chofe  dans  la  ctqjfe  où  vous  ave\  du  profit  , 
comme  à deux  mille  ou  deux  mille  cinq  cens.  Je  vous  jure  que  la  direcîion 
feule  de  votre  lourde  machine  , vaudrait  2400  liv.  d'honoraires.  Je  puis  me 
flatter  , & j'ofe  dire  , fans  crainte  , que  je  défie  qui  que  ce  foit  de  mieux 
mener  votre  befogne  avec  plus  d’ordre , plus  d’exaélitude , plus  d’attention 
à ménager  vos  intérêts.  Ainfi  , Monfieur  , je  vous  en  conjure  , accordez-moî 
la  fatisfaélion  que  je  crois  mériter  , en  ne  retardant  plus  à me  tranquillifer. 

A 

N°.  VI.  Article  I. 

LETTRE  de  Mr.  Leblanc  à Mr.  Collier , du  z8.  Mai  lyyô. 

Comment  pouvez-vous  m' accufer  d'employer  une  façon  de  procéder  peu  con^ 
fiante  , m.oi  qui  ai  acquiefcé  fi  aveuglément  à tous  les  articles  du  traité  qu'a 
drejfé  Mr.  Niel  , ù que  je  n'ai  voulu  lire  qu'à  l'infiant  de  la  fignature  ; 6C  c’eft 
un  pareil  procédé  qui  me  vaut  aujourd’hui  des  reproches  amers  de  votre  part. 

Article  II. 

Autre  de  Mr.  Leblanc  à Mr.  Collier  , du  6 Juillet  de  la  même  année. 

Mr.  Niel  , rendant  juftice  à ma  franchife  6c  à la  bonne  foi  que  j’ai 
mife  dans  notre  marché , me  dit  qu’il  s’étoit  trompé  dans  Yon  calcul.  Mâ 
première  réponfe  fut  que  je  m’en  rapporteroisjà  votre  avis,  ÔC  que  je  n’ar 
vois  rien  à craindre  du  tout  de  la  préférence  qu’il  étoit  en  droit  d’avoir 
fur  moi  auprès  de  vous.  Il  me  répondit  que  votre  délicatefle  vous  empê- 
cheroit  de  prononcer  entre  nous  deux  j malgré  cela  j’infiftai  oC  ne  voulus 
que  vous  pour  Juge, 
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N°.  VIL 

LETTRE  du  fieur  Leblanc  au  fieur  Niel , du  Juin 

Je  fie  me  ferois  jamais  attendu  , Monfieur , au  refus  que  j’éprouve  de 
votre  part  , d’occuper  mon  Neveu  dans  l’adminiftration  d’une  entreprife 
qui  m’a  été  adjugée  , 6c  dont  je  vous  ai  confié  la  manutention.  Les  deux 
6c  trois  railons  que  vous  me  donnez  pour  vous  en  difculper  vis-à-vis  de 
moi  , (ne  font  du  tout  point  recevables.  Il  ne  faut  pas  être  forcier  pour 
tenir  des  regiftres  exaéfement  ; il  faudroit  être  bien  méchant , pour  vou- 
loir nuire  à une  befogne  faite  avec  toute  la  probité,  ôc  toute  l’intelligence 
que  vous  y employez  ; 6c  je  ne  vois  rien  de  moins  à craindre  que  le  danger 

?ui  pourroit  réfulter  de  la  mauvaife  humeur  de  quelqu’un  à qui  vous 
ubftitueriez  mon  Neyeu.  Je  dis  plus  ; je  fuis  convaincu  que  toutes  les  âmes 
honnêtes  , 6c  tant  foit  peu  délicates  fur  les  procédés , doivent  être  éton- 
nées que  le  propriétaire  du  Courrier  d’Avignon  , ait  eu  affez  de  foiblefle 
pour  ne  pas  exiger  mordicus  que  fon  propre  Neveu  fut  employé  de  pré- 
férence dans  une  machine  montée  à fes  dépens.  Je  fens  bien  , Monfieur , 
que.  vous  avez  dû  être  féduit  par  la  grande  facilité  que  j’ai  mife  à acquief- 
cer  à tout  ce  qu’a  exigé  Mr.  Artaud  de  moi.  Mais  convenez  de  bonne  foi 
que  fon  procédé  à l’égard  de  mon  Neveu  , eft  moins  irrégulier  que  le  vô- 
tre ; puifque  du  moins  il  l’a  coloré  du  prétexte  de  l’intérêt  ; Sc  rappeliez- 
vous  que  j’ai  déclaré  que  le  jour  qu’il  prendroit  un  autre  Commis , je  le 
lui  reprocherois  publiquement , 6c  en  aurois  raifon  autant  qu’il  me  feroit 
poffible.  Je  ne  puis  vous  difiimuler  , je  le  répété  , 6c  vous  ne  fauriez  eri 
difconvenir , que  votre  pofition  ne  reflemble  du  tout  point  à celle  de  Mr. 
Artaud.  La  jujîice  que  vous  rende^  à ma  franchife  , ô quelle  mérite  en  effets 
n empêchera  jamais  que  je  ne  fois  en  droit  de  vous  objecter  que  vous  ave^  eu 
quinze  jours  pour  réfléchir  fur  votre  marché  ; que  je  vous  ai  fait  le  facriflce 
de  toutes  les  propofitions  de  Mrs.  vos  Confrères  ; & qu’enfln  Mr.  Collier , ma 
boujfole  , ne  cejje  de  me  prêcher  l'obligation  oh  tout  homme  qui,  pajfé  l’âge  de  qo 
ans,  a donné  fa  fignature^,  fe  trouve  obligé  d'y  faire  honneur , tel  préjudice  quelle 
doive  lui  porter.  Ce  font  fes  préceptes , j’y  foufcris  avec  foumiflîon;  pour- 
quoi la  loi  ne  feroit-elle  pas  égale  ? Et  quel  droit  n’ai-je  pas  de  me  plaindre 
de  la  roideur  que  vous  mettez  dans  ce  que  vous  voulez  arracher  de  moi  ? 
Comment , Monfieur , dans  le  même  moment  que  je  me  relâche  des  ré- 
glés qui  me  font  prefcrites  par  mon  confeil  &.  le  vôtre  , ( Mr.  Collier  ) en 
vous  accordant  mille  livres  de  gratification , non  feulement  vous  ne  vous  en 
contentez  pas  , mais  vous  avez  encore  la  mal-adreffe  d’aflaifonner  la  pro- 
pofition  exhorbitante  de  cent  louis  du  refus  le  plus  mortifiant  pour  moi. 
(*)  Rendez-vous  jufiice  , à voyez  combien  de  différons  motifs  doivent  nécejj'ai- 
rement  me  forcer  de  vous  répondre  , que  fi  vous  nêtes  pas  content  du  bail 
que  nous  avons  enfemble  , je  fuis  prêt  à en  recevoir  la  réfiliation.  Je  ne 
m’étendrai  pas  en  propos  pour  ma  juftification  ; mes  procédés  à votre  égard 
feront  mes  apologifles.  Je  fuis  trop  molefté  & fatigué  de  trop  de  diffé- 
rens  endroits , pour  ne  pas  prendre  enfin  le  parti  de  travailler  un  peu  pour 

(*)  Le  fieur  Niel  refufoit  coaftamment  au  fieur  Leblanc  , d’occuper  fon  Neveu 
dans  fes  bureaux  , fous  prétexte  que  fon  inexpérience  pourroit  nuire  à l’cxaflitude  du 
fervice  , 8i  caufer  par  conféquent  le  renverfement  de  la  befogne.  Voyez  la  lettre 
Ijfiu  Golligr , du  17  Septembre  1776.  N°.  YIU. 
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wa  fanté  êc  mon  repos.  Je  vous  rendrai  toujours  toute  la  jufliice  que  vous 
méritez  ; 6c  ce  ne  fera  qu’à  regret  que  je  me  trouverai  privé  du  plaiflr  de 
vous  affurer  qu’on  ne  peut  être  avec  plus  de  fincérité,  êcc» 

N”.  VÎII.  Article  I. 


LETTRE  de  Mr.  Leblanc  à Mr.  Gollier  , du  i6  Septembre  lyyG. 

Je  dois|favoir  bien  mauvais  gré  , mon  cher  Monfieur , à Mr.  Niel , de 
s’acharner  , non  feulement , à vouloir  jouir  plutôt  que  moi  des  avantages 
d’une  entreprife  que  je  n’ai  obtenue  qu’à  titre  de  récompenfe  de  30  ans 
de  veilles  & de  fatigue  de  corps  ÔC  d’efprit , mais  encore  de^  me  procurer 
de  votre  part  des  reproches  tout-à-fait  défobligeans , & que  je  ne  mérite 
en  aucune  façon.  Tel  eft  celui  que  vous  me  faites  de  vous  devoir  la  mo- 
tlération  du  prix  qu’il  m’a  fait  dans  fon  marché  : mais  rappelle\-vous  , je 
vous  prie  , Monfieur  , que  je  vous  en  ai  laijfié  abfioluwent  le  maître  , que 
je  ne  l’ai  connu  que  le  jour  que  je  l'ai  fiigné  ; confidérez  que  quand  même 
Mr.  Niel  ne  gagneroit  pas  dans  ce  moment-ci  tout  ce  que  pourroit  mé- 
riter la  peine  qu’il  prend  , vous  ne  devriez  pas  trouver  injufte  , je  le  ré- 
pété , que  je  m’occupaffe  de  mes  profits.  Lorfque  j’ai  été  trouver , à votre 
feule  confidération  , Mr.  Niel , 6c  que  je  lui  ai  facrifîé  tous  fes  concurrens , 
dont  je  n’ai  voulu  entendre  aucune  propofition  , telle  avantageufe  qu’elle 
eût  pu  me  devenir  , il  étoit  bien  tranquille  au  milieu  de  fon  commerce  , 
ÔC  cette  aubaine  lui  eft  tombée  du  ciel  ; tandis  que  depuis  18  mois  je  ré- 

pandois  de  l’argent  à pleines  mains  , je  fatiguois  mes  proteâeurs A 

3a  fin  du  premier  femeftre  , Mr.  Niel  s’apperçoit  qu’il  ne  gagne  que  fes  dé- 
bourfés  , & me  demande  une  augmentation  : moi , toujours  empreffé  de 
vous  plaire  , plein  d’égard  pour  les  talens  de  Mr.  Niel , je  crois  faire 
un  effort  bien  au-delà  de  mes  forces  aôfuelles , en  confentant  de  lui  donner 
une  gratification  de  1000  liv.  à une  claufe  d’honnêteté  réciproque  , qui 
eft  celle  qu’il  employera  mon  Neveu  dans  la  manutention  de  ma  belogne  ; bc 
c’eft  ce  même  Mr.  Niel  dont  j’éprouve  le  refus  le  plus  humiliant , qu’il 
étaye  fur  des  prétextes  fpécieux.  Je  ne  mettrai  point  en  ligne  de  compte 
ceux  des  refus  d’argent , que  je  ne  demandois  toutefois  que  pour  le  plus 
grand  fuccès  de  notre  befogne.  Malgré  ces  juftes  griefs , j’ai  rempli  pour 
vous  les  égards  que  je  vous  dois.  J’ai  écrit  à Mr.  Niel  que  je  vous  laiflbis 
le  maître  de  régler  cette  affaire  ; il  m’a  répondu  que  votre  délicateffe  s’y 
oppofoit  ; & c’eft  alors  que  j’ai  offert  la  gratification  annuelle  de  1000  liv. 
Je  me  référé  donc  , mon  cher  Monfieur  , à cette  première  offre , en  vous 
obfervant  qu’elle  m’eft  bien  plus  lourde  à préfent,  puifque  mon  Neveu  re- 
devient à ma  charge.  Vous  êtes  trop  jufte  pour  pouvoir  vous  dilîimuler 
le  danger  continuel  que  je  courrai  fi  je  paffe  ma  vie  à faire  des  marchés 
li  fouvent  8c  fi  légèrement  enfreins.  Je  voudrois  bien  une  fois  dans  ma  vie 
avoir  encore  la  fatisfaéfion  que  j’ai  fi  fouvent  goûtée  , de  faire  du  moins  , 
proprio  motu  , les  chofes  que  je  connois  pour  être  juftes.  Si  vous  appeliez 
cela , mon  cher  Monfieur  , répondre , je  ne  fais  comment , je  vous  avoue 
que  je  ne  fais  comment  répondre  autrement.  Comparez  , je  vous  en  con- 
jure , ma  pofition  à celle  de  Mr.  Niel , & fûrement  vous  me  trouverez 
honnête , j’ofe  le  dire  , à fon  égard  , & fournis  à vos  volontés.  Je  confens 
donc  qu’à  partir  de  l’époque  où  j’ai  eu  au  delà  de  2500.  Abonnés , Mr 


Niel  jouiffe  de  la  gratification  defdites  looo  liv.  c’efl-à-dire , que  je  le  tiens 
quitte  8c  déchargé  des  500  liv.  annuelles  qu’il  ell:  tenu  par  fon  marché  de 
me  compter , ainfi  que  des  548  liv.  pour  prix  des  fournitures  qu’il  a faites 
fans  mon  aveu.  Je  voudrois  bien  qu’il  me  fut  au  moins  permis  pendant  les 
années  fuivantes  de  proportionner  ladite  gratification  à l’augmentation  de 
mes  Abonnés  ; ce  que  je  promets  formellement  de  faire  à la  fatisfaftion  de 
Mr.  -Niel,  8*  bien  plus  encore,  à la  mienne  propre;  car  je  ne  goûte,  je  le 
protefie  , de  plaifir  plus  pur  que  celui  de  manifefter  les  fentimens  de 
reconnoifiance  , fur- tout  lorfqu’ils  font  librement  placés  de  ma  part. 

Article  II. 

LETTRE  de  Mr.  Collier  â Mr.  Leblanc  , du  25  Septembre  1776, 

Comment  fera-t-il  poflîble  qu’avec  de  l’efpfit , de  l’équité  , de  la  juf» 
tice  , de  l’honnêteté  , vous  ne  vouliez  pas  revenir  de  vos  préventions  fur 
Mr.  Niel?  Que  fait-il,  qu’a-t-il  fait  pour  vous  faire  croire  qu’il  veut  jouir, à 
votre  préjudice  , des  avantages  de  votre  entreprife  ? Vous  avei  préféré  Mr, 
Niel  ; vous  lui  avei  fait  un  traitement  plus  fort  que  vous  n’auriez  fait  à ' 
d’autres  , tout  cela  eft  vrai mais  foyez  bien  convaincu  que  c’eft  un  effet 
de  votre  heureufe  étoile  ; ÔC  je  voudrois  bien  que  vous  puifliez  voir  comme 
moi  où  vous  en  feriez , fi  la  befogne  eût  tombée  en  d’autres  mains.  Je 
connois  mieux  le  pays  que  vous , & vous  ne  connoiffez  pas  combien  vous 
gagnez  à être  tombé  en  fes  mains  : un  mot  fuffit  pour  vous  faire  connoître 
vos  préventions.  Vous  ave\  préféré  Mr.  Niel  ; vous  le  paye^i  plus  qu’un 
autre  ; il  a fait  avec  vous  un  traité  folemnel  : tous  ces  faits  fatisfont-ils  à 
vos  idées  ? Eh  bien  ! après  un  an  de  travail  continuel  , ce  même  Mr. 
Niel  n’efi:  payé  que  de  fes  débourfés , Sc  vous  a facrifié  fon  tems  , fon 
travail , qu’il  auroit  pu  employer  ailleurs  utilement  8>C  fruârueufement  pour 
vous  remplir  la  bourfe  ; ÔC  c’eft  cet  homme  , dites-vous  , qui  veut  jouir 
de  votre  fortune  plutôt  que  vous  ? De  bonne  foi , n’eft-ce  pas  vous  qui 
lui  raviffez  celle  qu’il  auroit  faite  dans*  fon  commerce , fi  je  ne  vous  l’avois 
pas  donné  ? 8*  vous  voudriez  réclamer  des  engagemens  qui  lui  feroient 
onéreux  ? De  bonne  foi  encore  , eft  - ce  là  le  cas  de  vouloir  s’y  tenir  , 
quand  on  voit  que  la  befogne  8c  les  fournitures  excédent  la  mefure  qu’on 
avoit  cru  ? Cette  façon  de  penfer  ne  vous  va  pas  ; elle  ne  s’adapte  ni  avec 
votre  efprit  ni  avec  votre  cœur  ; ÔC  fi  jamais  j’ai  cru  vous  donner  une  mar- 
que fenfible  de  mon  vrai  attachement  , c’eft  le  moment  où  je  vous  parla 
avec  cette  franchife  ÔC  cette  fincérité.  Vous  avez,  dites- vous  , accordé  au 
premier  moment  une  gratification  , mais  voyez  fous  quelles  conditions  ÔC 
à quel  prix  ; en  changeant  l’ordre  de  fon  bureau  , de  façon  que  s’il  l’eût 
acceptée  , il  l’auroit  abforbée  ôC  au  de-là , par  le  renverfement  que  vous 
exigiez  de  lui. 

Vous  concluez  dans  votre  lettre  que  vous  confentez  à aftîgner  à Mr. 
Niel  une  gratification  de  1000  liv^  à compter  de  l’époque  qu’il  a eu  au- 
delà  de  deux  mille  cinq  cens  Abonnés  , applicable  d’une  part  aux  500 
liv.  qu’il  devoit  vous  compter  pour  les  Etrennes  mignonnes  , ÔC  de  l’autre 
à la  fourniture  qu’il  a faite  à votre  infçu.  Va  bien.  Je  lui  ferai  parç-  de 
'votre  mot  à fon  arrivée  ; ôC  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fe  prête  à fixer  cette 
gratification  par  proportion  au  nombre  des  Abonnés  j comme  vous  le  defi- 
rez , parce  que  cela  me  paroît  jufte.  N°.  IX, 


, 

■:  N”.  IX.  -,  \ 

LETTRE  du  Jïeur  Nid  au  fleur  Leblanc  ^ du  i/  Février  l’jy’j, 

<■'  ; . ' ' ' ■ ' 

Il  y a long^-tems  que  jè  vous  aurais  répondu  fur  la  réflliation'  que 
f'ous  moffrefffl  Mr.  'ô.  ....  ne  m’ en  eût'  empêché'',  mais'  comme  il  èft 
à préfent  abfeiit  ^ je  -vex/jr  vous  parler  à cœur' ouvert.  '!■  . ■ : ^ 

Lorfque  je- vous  ai  déiilontré  , M'ônfieüf  , par^ûn  compte  dé  clerG-à;-maître , 
que  je  vôus-  ai  envoyé  ën  Février  1776;  que  Ipÿ  conditions  que -j’àvois  faites 
avec  vous  m’étoient  bnéreufes  , j’ai  dit  vrai  ;i6c  je  mé  flattois  qu’il  fuffifoit 
de  prouver  à un  galant  homme  ; qu’une  perfonné  honnête  , chargée  de^tout 
le  poids  d’une  affaire  auffi  lourde  âCJauffi  compliquée  que  la  r vôtre  ne  ga- 
;gnoit  ilien  dans  fan  traité  ; pouf  en  avoir  quelque  Tatîsfaftionj  FjDur  m’e- 
. s/eq^fait  en  conféquencé'des  prbmejfes  vagliei\- peu' propres  à‘  me  tr.anq'tiiUifer  , 
vous  ave\  fini  par  L’offre  dune  réflliation  iqüie  j'accepterai  fans  ipdne  :,  mais  , 

- comme>  il  ne  ferait  ' pas  jufle  que^feiiffe  côiifujué  envaini  mes  veilles  , &émon 
tems  pour  monter  votre  machine  ; que  des  avances -Æonfîderabies 

qpi  me  feroient  en  pure  perte  ; què  je  me^  fufle  cbnilitué  en  beaucoup  de 
feux  frais  indifpenfables  , que  l’intérêt  de  la  chofe  âc  les  bienféances  exi- 
■V.geoient , .6c  .même  en  certains  autres  particuliers  , poqr  me  procurer  en  fe- 
i cret  desf'renfeignemenà  abfolument  nécelTaifes  au,  fervice  ;i  que  j’euffe.,.  pour 
•;  ainfi  dire.,  abandonné  mes  propres  affaires^  pour  ne’ m’occuper  nuit  & joar 
que  des  vôtres  , je  demande  au  préalable  'une  indeiimité  proportionnée ^ûiraa 
po fit  ion. 

Vous  me  répéterez  , peut-être  , que.  j'ai  fait  moi-même  mon  traité  avec 
vous  , & que  je  devais  mieux  faire  mes  réflexions  avant  de  conclure  ; 
mais  cet  avancé  ne  prouve,  que^  plus  ma  bonne  foi  m<i  franchife.  J' étais  aveu-_ 
gle  pour  lors  dans  cette  affaire  dont  les  détails  étaient  inconnus  à tout  le  monde. 
J’ai  cru.  que  deux  commis- me  fuS^iept- ,,q:aHdis  qPî’il  , m’en  a fallu  quatre  , 
pour  les  écritures  imtrjenfes  qu’il  me;  faut  temrij  popr  le  bon  ordre  çle  mes 
. comptes  & des  expéditions  i,  jSc  par  le  détâillpfim  qpe.-la  maiard’ceuyre  en- 
traîne. Il  ne  me  pouvoir  pas  venir  en  idée  qu’il  fut  néceffaire  d’entretenir, 
pour  ainfî  dire  , une  correfpondance  fuiyie.,  ayeo  les^  Abonnés  & avec  les 
Direéfeurs  des  Pofles.  Il  n’y  a pas  Courrier  que  je  ne  fois  obligé  d’écrire , 
tantôt  pour  avifer  un  Abonné,  que  fon  argent,  annonqé-p’^ft  pas  arrivé; 
tantôt  pour  avifer  un  Direéfeur  , que  l’argent' quil  h énVoy*'é'èlî:  venu  fans 
^ avis  ; tantôt  c’eft  un  quiproquo  qu’il  feut,  î;edr, effet  ,..„tantôf.çe  font  .des 
‘ plaintes  fondées  ou  . non  -,  aufquelles  il  faiif  fépÔridre ‘j  ^ehÇn  uq^  Rp^acfqur 
qu’il  convient  de  ménager  relativement  à vos.  intérêts',  ppur  leqqel  ilqfFin- 
difpenfable  d’avoir  des  égards , & dont  il  faut  ( de  certain  ) dévorer  les  ca- 
prices , comme  j’en  ai  fait  dans  le  co.mrhehcemeht  Ta  dure  expérience.  Aufîi 
j’ai  bien  ,vjj  clairement  que  Mri  Girpud’ n’eh  impofoit  pas.,  Iprfqu’il  difoit 
qu’on  ne  connôifTôit*  rii  lès  peines -m  lés ‘dépenfes’  qu’ertfidîndit  ■'cèïté  én- 
tréprifé  2C*  ces  peines  2>C  ces  dépenfes  "inconnoés  , ont  toutes  retombé 
fur  moi.'  r .1  ^ - 

D’un  autre  côté  , je  m’étois  imaginé  , fur  le  bruit  public  , que  les  im- 
prenions  du  palais , les  Avis  ôc  les  Ewennes -mignonnes  ..^toientyn  objet  con- 
ïidérable  , tandis  que  le  premier  article  fe  rédiiit  à^.prefque  tien.  .;’^puifque 
depuis  le  premier  Juillet  dèîmér , le  conépte  de  ces  fournitures  ne  fe  porte 

n 


pas  à 200  liv.  que  les  Avis  ne  me  rendent  à moi  annuellement  qu’envlron 
300  liv.  & que  les  Etrennes  mignonnes  ne  me  produifent  que  500  liv.  de 
fixe  par  an  , par  la  fous-ferme  que  j’en  ai  concédée  ; ÔC  fur  ce  il  me  faut 
faire  préfent  aux  palais  de  10  à 12  douzaines  Etrennes  mignonnes  reliées  en 
maroquin  , fuivant  l’ancien  ufage , ôc  beaucoup  de  petites  politefles  dans 
l’année , qui  ne  laiffent  pas  que  d’abforber  une  grande  partie  du  produit» 
Ajoutez  à cela  les  500  liv..  que  je  fuis  obligé  de  vous  bonifier  annuelle- 
ment: il  eft  facile  de  calculer  ce  qui  me  refte  de  liquide  fur  ces  objets. 

Je  puis  , Monfieur , avancer  fans  crainte  , que  l’exaditude  avec  laquelle 
je  me  fuis  acquitté  <les  plus  petits  détails  de  cette  affaire  , vous  a procuré, 
ou  du  moins  confervé  la  majeure  partie  de  vos  Abonnés  : mais  je  fuis 
charmé  que  mes  foins  êc  mes  veilles  'Vous  aient  été  utiles.  D’autres  pour- 
ront me  remplacer  avec  plus  de  lumière  êt  d’induftrie  , mais  non  avec 
plus  d’exaflitude  & dejizele  pour  votre  fervice.  J’ai  toujours  fait  dans  tout 
comme  fl  l’affaire  m’eût  regardé  en  propre  ; je  n’ai  même  pas  épargné 
la  dépenfc  'i;  je  me  fuis  procuré  -un  Erote . intelligent , qui  fut  uniquement 
deftiné  pour,  conduire,  à l’Impritnerie  votre  ouvrage  , Sc  que  je  paie  chè- 
rement : toutes  les . fournitûres  , comme  papier  , caraâere  , ont  toujours 
été  faites  avec  choix  & fans  lézine.  Combien  de  nuits  blanches  n’ai-^je  pas 
été  obligé  de  paffer  avec  mes  Ouvriers  Sc  mes  Commis,  pour  fuppléer  au  re- 
tard des  Courriers , tSc  quelquefois  au  peu  d’exaéikude  du  Réduâeur  , ÔC 
A combien  fie  petites  1 gratifications  ’6t  de  faux  frais  ces . furcharges  ne 
m’ont-elles  pas  néceiUté  i . Enfin  je  n’ai  rien  à me  reprocher  , 6c  je  ferois 
au  défefpoir  d’en  avoir  agi  autrement. 

X. 

Autre  du  même  au  fieur  Leblanc  ^ du  7 Avril  1776. 

i . /.î  wJ 

Vous  aériez  déjà 'reçu  lè^'fiécompte  fiu -trimeftre  de  Janvier  , fans  les 
inquiétudes  6c  les  déhiarelieS- ^ùe  j’ai  été  obligé  de  faire  par  rapport  aux. 
- dégradations '*  que  néüs  .eïfuÿons  fie  la  Durance  , dans  le  quartier  où  ma 
grange  eft  fituée  ; vfius  -ne  tarderez  pas  cependant  à le  recevoir.  Je  m’eu 
vais  cependant  en  faire' uff  tableau  raccourci  pour  vous  tranquillifer. 


.‘Ei/E-C'E-TTÇ.  : 

' Parffîondérnieir compte  14729  1.12  f. 

‘Celuircr  rnont'età'de  10  “ Débourfédepisie  ler. 

' à ^1000  liv.  ci.  . . .'10000  1.  o f.  Janvier  jufqu’au  ler. 


DÉPENSE. 

19134  1.  13  f» 


Avril 10858  I.  la  f. 

24729  1.  12  f.  A compte  de  mes  ho- 
DÜ  pour  appoint.;,  . .,  10^63  1.  13  ù ,,  «oraires.  5000  I. 

34993 1.  5 f.  349931*  S 

r ' , ‘ -i .>■"  3':jtcA 

Je  fuis  > bien  aîfe  y Monfieur  , de  vous  démontrer  en  attendant  un  compte 
plus  drçànfiancié , que  vous  -avei  tiré  beaucoup-  au-delà  des  décomptes. 


TRIMESTRES. 


De  Juillet. 


D’Octobre. 


1776. 

pe  Janvier. 


î - 


D’Avril. 


1776. 

De  Juillet. 


Suite  du  N°.  X. 


BORDEREAU  X par  trîmejires  du  compte  du  fteur  Niel^fo 
fur  les  fommes  quil  a portées  fur  le  Journal  de  la  recett 
dépenfe  en  deniers  ^ parlai  faite  depuis  la  dijlribution  de  laFé 
intitulée  : Courrier  d’Avignon  j jufques  éf  compris  le 
Décembre  1777. 


r Recette  depuis  le  commencement  de  l’entreprife,  juf- 

ques  & compris  le  30  Septembre  1775 19062  liv.  9 f. 

Dépenfe  pendant  ledit  tems 11451  i 

Partant  reftoit  en’ caifle  le  1“'  Oâiobre  1775.  . . 7611  liv.  8 f.  j! 

fReftoit  en  caifle  le  I®'*  Octobre  ^ 

11775 7611  liv.  8 f.  od.  j 

Recette  depuis  ledit  jour,  juf-  ^14169 liv.  19  f. 

I ques  ÔC  compris  le  31  Dé-  j 

I cembre . . 6558  ii  o j 

^Dépenfe  pendant  ledit  tems 10683 

Partant  refloit  en  caifle  le  !*'•  Janvier  1776.  . . 3486  liv.  7 f.  iî 

fReftoit  en  caifle  le  I*®-  Janvier 

jReSfé  depuis  ledit  iou'r.iuf:  ^ ° .U/xS  liv.  ,o  f.  <; 

j ques  ôc  compris  le  31  Mars.  14232  3 o J 

Dépenfe  pendant  ledit  tems.  . ! ! ! ! ^ ! 5422  10 

Partant  il  reftoit  en  caifle  le  I®’^*  Avril 12296  liv.  o f.  c 

Il  eft  donc  prouvé  quà  l'époque  du  premier  Avril  lyjô  , au  lieu  que  le  fà 

Niel  fût  en  avance  de  ioz6^  liv.  f.  comme  il  voulait  le  faire  entendre 
fleur  Leblanc  , il  lui  reftoit  en  caijfe  izzgô  liv. 

fReftoit  en  caifle  le  I®®-  Avril  '1 

■•■i;--’  • • r'  ° ‘'•'>19434 liv.  Il  f.  sil 

Recette  depuis  ledit  jour , juf-  f 

j ques  6c  compris  le  30  Juin.  7138  12  9 } 

Dépenfe  pendant  ledit  tems 17156  13  o;î 

Partant  reftoit  en  caifle  le  I®®-  Juillet  1776.  . . . 2277  liv.  19  f.  9'j 

fReftoit  en  caifle  le  !*'•  Juillet  1 

j n j • ■ j-  ■ ■■  f i’ 16477  liv.  Il  f-  9 

Recette  depuis  ledit  jour  , juf-  ...  1 

j ques  £c  compris  le  30  Sept.  . 14199  13  o j 

^^Dépenfe  pendant  ledit  tems 7°^  5 9 ° 

Partant  reftoit  en  caifle  le  I®®*  Oélobre.  . . . 9392-  liv.  3 f.  9 > 


V 


fESTRES. 

fReftoit  en  cailTe  le  I“-  Oâo- 

1 i ijre  1776 9392  liv.  3 f.  9 

)6lobre.  ^ Recette  depuis  ledit  jour  , juf- 
‘ j ques  Ôc  compris  le  31  Déc.  6873  o p 


Partant  reftoit  en  caifle  le  I"*  Janvier  1777. 
fReftoit  en  caifle  le  I**'*  Jan- 


Ï777.  J Vier  1777 4005] 

' iJanvier.  ^ Recette  depuis  ledit  jour  , juf- 
1^  ques  êc  compris  le  31  Mars. 


15 


l’Avril. 


Partant  reftoit  en  caifle  le  I*'-  Avril.  . 

T Reftoit  en  caifle  le  I*'-  Avril 

L ^777-  • • • • 15935 liv. 

^ Recette  depuis  ledit  jour  , juf- 
{ ques  ÔC  compris  le  30  Juin.  5255 
^l^Dépenfe  pendant  ledit  tems.  ..  . 


["Reftoit  en  caifle  le  Juillet. 

1777.  • • • • 9447 

Juillet.  < Recette  depuis  ledit  jour  , juf- 

î ques  3c  compris  lé  30  Sept.  16802 


Oélobre  caiffe  le  I*»’  Odobre 

depuis  ledit  jour  jufl- 


le 

:re. 


j ques  & compris  le  15  Déc.  3910  16  ' 


* ^16265  liv. 

1 

J 

3 f- 

9d. 

. 12259 

18 

0 

• 4005 

5 

9 
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‘ ^^22450 liv. 

0 f. 

9d. 

) 

, 6514 

14 

0 

. 1593  5 liv- 

6 f. 

9 d. 
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* >21190 liv. 

8 f. 

9d. 

) 

• ”743 

6 

6 

.'  9447  liv. 

2 f. 

3d. 

1 . 

■ >26249  liv- 

Il  f. 

3d. 
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. 13638 

4 
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. 12611  liv. 

7 f- 

3d. 
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1 

■ >16522  liv. 
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J 
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3d. 

3707 

7 

0 

12814  liv.  ] 

[6  f. 

3d. 

Partant  reftoit  en  caifle  le  16  Décembre.  . . . 

BORDEREAU  GÉNÉRAL.- 

La  recette  faite  par  le  fleur  Niel  depuis  le  commen- 
cement de  l’entreprife  , jufques  Sc  compris  le  15 
Décembre  1777.  nionte  en  total , fuivant  fon  journal 

de  recette  &.  dépenfe  en  deniers  , à la  fomme  de  1 12477  liv.  9^. 

La  dépenfe  pendant  ledit  tems , 6c  fuivant  le  même  Jour- 
nal , à celle  de 99662  14  6 


Partant  reftoit  en  caifle  le  16  Décembre. 


12814  liv.  16  f.  3d. 


Ce  reftant  en  caifle  étant  égal  à celui  que  préfente  le  précédent  Bordereau  j 
eft  une  preuve  complette  de  la  juftefle  de  ceux  de  chaque  trimeftre. 


( yp  ) 

N“.  XL 

LETTRE  du  fieur  Leblanc  au  Jieur  Niel , du  14  Décembre  l’j’jG. 

Voila  h peu  près  , Monfieur  , mes  petites  obferyations  , d'après  lef- 
quelles  je  prie , Mr.  Gollier  , de  vouloir  bien  arrêter  vùs  cinq  trimeftres 
déjà  échus  , & qui  vous  caufént  de  fi  grandes  inquiétudes.  Vous  ne  me  ren- 
driez pas  la  juftice  que  mérite  ma  confiance  en  vous , en  me  foupçonnant 
d’avoir  à mon  tour  le  moindre  doute  fur  l’exaftitude  de  votre  adminif* 
tration. 

Je  ne  m'aviferai  pas  de  chercher  quelqu'un  pour  vifer  vos  comptes  , tarit 
que  Mr.  Gollier  voudra  bien  nous  donner  à tous  deux  cette  marque  d'amitié  i 
ainfi  je  les  fignerai  , vifés  par  lui.  • - . 

N°.  XII. 

Autre  Lettre  du  fieur  Leblanc  au  fieur  Niel , du  B Février  tJJJ» 

Je  ne  comprends  pas  , Monfieur  , par  quelle  fatalité  V arrêté  de  vos 
temples  , que  j'ai  de  tous  les  teins  prié  & autprifé  Mr.  Gollier  de  faire 
avec  vous~^^eut  encore  vous  fervir  de  cheval  de  bataille.  Je  li  ai  befoin  , pour 
vous  le  prouver  , que  de  vous  renvoyer  à la  communication  que  je  prie  infim 
tamment  Mr.  Gollier  de  vous  donner  , des  lettres  que  je  lui^  ai  écrites  à ce 
fujet , le  Décembre  ù le  21  Janvier  dernier.  Vous  me  dites  que  VOUS  l’avez 
VU  ces  jours-ci , & qu’il  ne  vous  a rien  communiqué  de  ma  part.  J’en 
fuis  , je  vous  le  protefte , on  ne  fauroit  plus  fâché , &;  fur-tout  qu’il  n’aic 
pas  voulu  prendre  fur  lui  de  vous  faire  connoître  vos  torts  vis-à-vis  de 
moi.  Ma  lettre  du  premier  Février  a dû  vous  en  convaincre;  c’eft  la 
confirmation  du  parti  <jue  j’ai  pris  après  l’avis  des  gens  les  plus  fages , 

3ue  j’ai  adrelTée  avant  hier  à Mr.  Gollier  , s’iffe  faifoit  encore  quelque  peine 
e vous  en  faire  part  : le  voici  en  fubftance. 

No.  XIII. 

LETTRE  du  fieur  Leblanc  au  fieur  Niel  ^ du  ij  Mai  1777. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  dire  que  la  difproportion  qui  régné  entre 
le  nombre  des  Abonnés  ù la  fomme  de  la  recette  dans  chaque  Trimeflre  , jette 
votre  compte  dans  une  confufion  qui  le  rend  d’une  vérification  irnpofifible.  Ce 
nombre  même  des  Abonnés  , me  paroît  toujours  excéder  ds  beaucoup  celui  des 
Soufcripteurs  effeBifs  : en  conféquence  , je  vous  ai  écrit  l’autre  jour  que  je 
me  croyois  votre  créancier  , de  débiteur  que  vous  m’établilîîez  par  votre 
compte  , ne  cherchant  pas  à me  mettre  en  refte  avec  vous  du  côté  de 
la  finance  ; & préfumapt  d’ailleurs  bien  de  votre  intégrité  , je  me  flatte  que 
vous  ne  me  refuferez  pas  un  relevé  des  dates  initiales  de  chacun  des  abon- 
nemens,  c’eft-à-dire  , un  journal  de  chaci^n  des  abonnemens  fous  la  forme - 
<iue  je  vous  trace  ci-après. 


MODELE  DU  RELËVÉ  QUE  JE  DEMANDE. 
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Nota,  Le  Sr.  Niel  n’a 
pas  fatisfait  à la  deman-; 
de  du  Sr.  Leblanc. 


— ''V* 


Cet  afte  de  complaifance  de  votre  part , me  mettra  à porte'e  d’arrêter 
notre  compte  courant  à votre  fatisfaétion , quoiqu’avec  la  connoiflance  de 
caufe  que  je  dois  au  cours  de  mes. affaires  ; c’eft  l’ouvrage  de  deux  à trois 
heures  au  plus.  Si  toutefois  vos  occupations  ne  vous  permettent  pas  de 
le  faire  , je  charge  par  le  même  ordinaire  mon  beau-frere  d’aller  vous 
prier  de  ma  part  de  lui  accorder  la  liberté  de  me  rendre  ce  fervice  ; 
& pour  que  je  puijfe  opérer  ici  fans  équivoque  , vous  renfermerez  dans  ce  ta-^ 
bleau  général  les  Abonnés  gratis  que  vous  ne  devez  pas  confondre  dans  votre 
compte  avec  ceux  fur  le  produit  de f quels  vous  avez  action  comme  moi  , aux 
termes  de  notre  contrat.  Comme  j'en  tiens  ici  un  catalogue  exact  , je  les  fouf 
trairai  du  compte  un  à un,  comme  vous  l'avez  dû  faire. 


N".  XIV. 


LETTRE  du  fieur  Niel  au  fieur  Leblanc  , du  ip  Mai  1777. 

Je  ne  comprends  pas  trop  ce  que  vous  me  dites  touchant  vos  abon- 
nés gratis.  Voici  la  marche  que  j’obferye  ; Je  tiens  un  regijire  féparé 
de  vos  Abonnés  , c'ejl-à-dire  , de  ceux  qui  font  fervis  par  vos  ordres.  Je 
n'entre  point  , ni  ne  dois  entrer  dans  aucune  difiinclion  à cet  égard.  Il  efh 
dit  dans  nos  conventions  , qu'il  me  fera  payé  tant  , à raifon  de  tant  d'A- 
bonnés  payons  , c efl-à-dire , de  ceux  dont  je  confiaterai  ’C emploi  : cela 
ne  peut  fouffrir  d'autre  interprétation.  Deyois-je  exiger  de  vous  le  montant 


de  chaque  Abonné  à mefure  de  vos  demandes  ? Devois-je  ne  point  me  con- 
former à vos  ordres  l Que  vous  ayez  tiré  le  montant  de  vos  Abonnés  ou 
non  , dois- je  entrer  là-dedans  ? Si  vous  avez  des  raifons  de  ne  point  re- 
cevoir l’argent  de  tels  ou  tels  , pour  leur  faire  cadeau  de  votre  Courrier , 
fok  par  obligation  , foit  par  égard  ou  autrement , cela  ne  me  regarde 
point  ; je  n’en  ai  pas  moins  fourni  mon  papier , mon  téms  , 6>Cc.  le  tout 
par  vos  ordres. 

N'’.  XV. 

LETTRE  du  fieur  Niel  au  fieur  Leblanc  , du  iz  Juin  ijjj. 

- Enfin  , Monfieur  l’abbé  Roubaud  eft  arrivé  Samedi  au  foir  : je  lui  ai 
fait  deux  vifites  , Sc  nous  fommes  bons  amis.  La  première  chofe  que  je 
lui  ai  demandée  , c’efi:  la  note  de  vos  Abonnés  ou  des  gratis.  Il  m’a  dit 
que , comptant  que  vous  m’en  aviez  envoyé  une  copie  , il  l’avoit  laifiee  en 
route.  Je  vous  prie , fi-tôt  la  préfente  reçue  , de  m’envoyer  cette  note  , 
dont  j’ai  le  plus  grand  befoin  , en  ayant  foin  de  diftinguer  les  gratis  d'avec  les 
u^bonnés  payons  , & défignant  ceux  des  gratis  qui  ont  leur  port  franc  , afin 
que  le  coût  de  la  Fofie  ne  foit  pas  à votre  charge. 

N°.  XVI.  , ' 

LETTRE  du  fieur  Niel  au  fieur  Leblanc , le  i8  Août  1775. 

Ci-joint  l'état  acluel  de  vos  Abonnés  , fe  portant  à i6qq.  en  tout  vos 
Abonnés  compris  , les  gratis  en  outre. 

No.  xvir. 

LETTRE  du  fieur  Niel  au  fieur  Leblanc,  du  28  Août  177s- 

Je  fuis  furpris  que  vous  craigniez  que  nous  ne  foyons  pas  d'accord  fur  la 
partie  de  vos  Abonnés  gratis  : VOUS  ne  trouverez  jamais  en  moi  de  diffi- 
culté mal  placée.  Lorfque  je  vous  ai  prié  de  me  donner  la  date  & le  mon- 
tant  de  vos  abonnemens  , c’efi:  pour  que  je  puifle  avertir  , lors  de  l’échéance 
des  femefires , pour  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  payer  ; c’efi  pour  votre 
avantage , comme  vous  n’en  doutez  pas  , 6c  je  le  recherche  en  tout  plus 
fcrupuleufement  que  fi  c’étoit  pour  moi-même. 

i 

N“.  iXVIII. 

Suite  de  la  Lettre  du  Sr.  Leblanc  , du  8 Février  1777- 

I*.  Je  perfifiç  à accepterl'Ja  ré  filiation  de  votre  traité,  puifque  vous  vous  y 


( ^2  ) f 

troiiPei  U%é  ; & je  prendrai  le  tems  que  mon  devoir  me  permettra  de  faijlr  , 
pour  aller  vous  en  débarrajjer. 

, Z®.  Je  vous  prie  , en  attendant  cette  époque  , d'en  remplir  toutes  lej 
claufes  avec  la  probité  qui  vous  caraftérife. 

, 3°.^  Dans  la  fuppofition  que  vous  n’accepteriez  pas  l’offre  que  je  vous  fais 
de  cette  réfiliation  , je  me  réferve  les  droits  de  ne  vous  accorder  des  gra- 
tifications que  de  plein  gré , 6c  dans  des  tems  opportuns.  Vous  favez  , 
JVlonfieur  , que  je  fuis  honnête. 

4°.  Dans  le  cas  de  plus  longue  perfévérance  de  votre  part  à me  refufer 
les  fonds  nécejjaires  à l’acquit  des  charges  de  mon  Courrier  , j'exige  de  vous 
un  certificat  qui  conftate  ce  refus  , & que  vous  motivere^  comme  il  vous 
plaira.  D'après  ce  certificat  , f emprunterai  dans  ce  pays-ci  la  même  fomme 
pour  faire  'face  à ces  mêmes  engagemens , ù en  tems  ô lieux  nous  verrons 
qui  de  nous  deux  en  payera  les  intérêts. 

J'efpere  être  bien-tôt  déharraffé  de  l'humeur  que  vous  me  caufe\  , & que 
vous  accepterez  la  réfiliation  \îbligeante  que  je  vous  offre  de  votre  Bail» 

N°.  XIX. 

Suite  de  la  Lettre  dû  fleur  Niel , du  //  Février  1777. 

Vous  pouvez^  Monfieur  , compter  far  la  continuation  de  mes  foins  ; 
vos  intérêts  me  feront  chers  jufquau  dernier  moment  qu'ils  feront  entre 
mes  mains.  Je  vous  prie  feulement  fixer  l'époque  la  plus  prochaine  pof- 
fible  , afin  que  je  puiffe  me  livrer  tout  entier  à mon  commerce  , qui  m'avoit 
toujours  fuffi  auparavant  f & qui  me  fuffira  encore  lorfque  je  pourrai  le  cultiver 
avec  plus  de  foin. 

N*’.  ’X  X. 

LETTRE  du  fieur  Niel  au  fleur  Leblanc  , du  6 Juin  1776» 

Par  l’efprit  de  votre  derniere  lettre  , je  vois  que  vous  êtes  dans  le 
fentiment  de  me  faire  remife  , d’une  part  des  500  liv.  dont  je  devois 
•vous  faire  bon , paffé  le  nombre  de  2500.  abonnemens  , & de  l’autre  500 
Jiv*  pour  un  commis.  Je  fuis  fûrement  fort  fenfible  à cette  politeffe  ; mais 
permettez-moi  de  vous  obferver  , que  ne  recevant , par  mes  conditions  , que 
mes  débourfés  purs  & fimples  , cette  augmentation  de  1000  liv.  par  an 
n’eft  pas  proportionnée  à mes  peines  6c  foins.  Je  ne  demande  aucune  aug- 
mentation au  dejfous  du  nombre  de  z^oo.  j’acquiefee  avec  reçonnoiffance  à 
cette  augmentation  de  1000  liv.  jufqu'au  nombre  de  }ooo.  mais  pafjé  ce  dernier 
nombre  y je  vous  fupplie  m' accorder  cent  louis  par  an  de  gratification.  Je  crois 
être  bien  raifonnable  y puifque  je  ne  demande  rien  qu'aux  épçques  où  vous 
cve\  vos  coudées  bien  ,au  large.  La  bonne  foi  6c  la  bonne  intelligence , ont 
été  la  boüflble  de  notre  conduite  réciproque  : je  vous  rends  cette  juftice  , 
vous  devez  me  la  rendre.  J’ai  cru  que  le  paêie  fait  avec  vous , pourroit 
me  fuffire  ; je  n’en  ai  pas  voulu  davantage  en  fon  tems  : à préfent  l’ex- 
périence conftate  le  contraire.  Veuillez  vous  laiffer  conduire  par  cette 


même  bouflble  de  bonne  foi , qui  nous  donne  une  meilleure  direftion 
vers  la  vérité  , que  nous  ignorions  l’un  6c  l’autre  , faute  d’expérience  , Sc 
dont  je  ne  mérite  pas  fûrement  d’être  la  viâimé. 

Je  vous  fupplie  , en  grâce  , vous  expliquer  clairement  avec  Mr.  Collier 
fur  mon  fort.  Je  vous  avoue  que  j’en  fuis  tous  les  jours  plus  inquiet. 
Un  mot  de  votre  part  peut  me  tranquillifer  : je  crois  le  mériter.  Ne  tardez 
pas  davantage  à calmer  mes  inquiétudes , ôc  je  vous  jure  que  vous  ne 
vous  en  repentirez  pas  un  feul  inftant  de  votre  vie , ÔCc. 

N».  XXL 

LETTRE  du  fieur  Leblanc  au  fieur  Nîel , du  zz  Août 

Je  vous  prie  de  me  donner  un  état  bipn  exaft  de  tous  vos  gra- 
tis , aufquels  je  joindrai  les  miens  , qui  font  auflî  nombreux  qu’indif- 
penfables , eu  égard  à l’immenfe  étendue  de  mes  attenances.  J’efpere  que 
vous  ne  me  répondrez  pas  à cela  , que  rien  ne  vous  oblige  de  fournir  votre 
papier , votre  encre , votre  peine  6c  votre  tems  pour  me  procurer  les 
moyens  de  faire  ma  cour  ; parce  que  je  répondrois  , que  fi  vous  ne  four- 
nifiîez  pas  la  femaille  , je  ne  vous  aurai  fourni  ni  la  terre , ni  mis  en  part  à 
la  récolte. 

N°.  XXII. 

LETTRE  du  fieur  Leblanc  au  fieur  Niel  ^ du  20  Juin 

Vous  avez  déjà  reçu  , Monfieur  , une  lifie  de  mes  foufcripteurs  ; 
fans  diftinélion  des  payans  d’avec  les  gratis  , g>C  enfuite  des  gratis 
avec  les  motifs  de  leur  franchife.  En  voici  une  troifieme  , qui  ne  fera  ce- 
pendant pas  la  dernier e d'ici  au  4 Juillet  , par  les  variations  dont  il  efi  pof 
fible  qu'elle  foit  fufceptible. 

Nota.  Dans  la  troifieme  lifte  des  gratis  , envoyée  au  fieur  Niel , le  fieur 
Leblanc  avoir  eu  l’attention  d’expliquer  en  marge  les  motifs  qui  l’enga- 
geoient  à faire  ce  cadeau. 

N°.  XXIII.  Voyei  N^.XVIL 
N».  XXIV, 

LETT RE  du  fieur  Leblanc  , au  fieur  Niel  du  5 Septembre  1775» 

Je  fuis  toujours  plus  convaincu  de  la  loyauté  avec  laquelle  vous 
en  agiffez  vis-à-vis  de  moi  ; 6c  le  pere  Mendes , avec  qui  nous  allons 
boire  à votre  fanté  , 6c  en  famille  chez  moi,  vous  dira  à.fon  arrivée  à 
Avignon  tout  ce  que  j’en  penfe.  Je  fuis  donc  bien  fur  que  vous  ne  défap- 
prouvere^  pas  la  multiplicité  des  gratis  , que  je  fuis  indifpenfablement  forcé 
d accorder  dans  ce  Pays  , & que  vous  ufere^  du  même  moyen  , que  je  re^ 
garde  comme  infaillible , pour  le  plus  grand  fuccès  de  notre  emreprife. 


(^4)  * 

N°.  XXV. 


LETTRE  de  Mr.  Leblanc  à Mr.  Collier,,  du  lèr.  Août 


Je  ■ fuis 'jnconfolable  , Sc  je  ne^cefl'erai  de  lè  ^ répéter  , que  vous  me 
foupçonniez  de  la  moindre  défiance  envers  Mr.  Niel.  Ce  fentiment  n’a 
jamais  pu  entrer  dans  mon  cœur  vis  - à - vis  les  gens  même  qui  ont 
pafle  leur  vie  à me  tromper  ; comment  pouvez-vous  m’en  foupçonner 
vis-à-vis  de  Mr.  Niel  , dont  j’honore  Sc'je  chante  tout  le  jour  la  probité? 
La  méfintelligence  que  vous  me  reprochez,  n’a  jamais  eu  une  telle hafe  ; ÔC 
fi  Mr.-Niel  avoit'eù  pour  moi  les  mêmes  ëgards^qüe  j’ai  eu  f^ur  lui  , 
cette  méfintelligence  n’auroit  certainement  pas  lieu.  Vous  me  reprochez 
^encore  d’en  avoir  fait  part-  à, mes  grpis  à Paris. je- puis  vous  protefier 
que  ceux  qui  m’accordent , leurs  confeils  pour  mes  affaires  d’intérêt , 'n’ont 
pas  la  moindre  relatiori  avec  Avignon  , 8c  Vous’  me  feriez  üri  très-grand 
plaifir  de  me  les  défigner  ; je  vous  mettrois  bien-tôt  à portée  d’être  con- 
vaincu de  ma  difcrétion  ; au  demeurant  , mon  cher  Monfieur  , je  ne  vois 
pas  qu’il  y ait  lieu  à méfintelligence , fi  IVir.  Niêl  remplit  les  conditions 
d’un  marché  qu’il  a drefle  lui-même.  Vous  rne  dites  que  je  ne  devois 
pas  m’attendre  au  fuccès  qu’a  eu  ma  Feuille.  Je  conviens*  qu’elle  réuiîît  ; 
mais  convenez  aufîi  que  je  n’y  épargne  ni  dépenfes , ni  foins.  ' Convenez 
que  pendant  dix-huit  mois  qu’ont  duré  mes  démarches  êc  mes  dépenfes 
préliminaires  pour  obtenir  cette  faveur  , j’ai  été  dans  les  perplexités  les 
plus  vives.  Compenfez  toutes  ces  différentes  réflexions  , 8c  vous  me  direz 
enfuite  , mon  cher  Monfieur  , quels  font  les  dangers  qu’a  courus  Mr.  Niel; 
çà  quoi  il  a influé  préliminairement  à l’obtention  d’une  faveur  qui  peut 
être  regardée  comme  la  récompenfe  de  trente  ans  de  fervices  auprès  de 
deux  Princes  du  Sang , &L  s’il  eft  plus  jufte  qu’il  commence  par  avoir  cent 
louis  de  gratification  que  moi  12000  liv.  Mr.  Niel  fait  bien  fa  befogne  , 
i’en  conviens  ; mais  encore  une  partie  de  cette  Jbçfogne  n’efl  qu’un  mé- 
chanîfmetout  fimple  , 6c  que  tout  autre  Imprimeur  feroit , peut-être  , tout 
aufîi  bien  que  lui,.  Il  eft  donc  queftion  de  la  fûreté  6c  du  bon  ordre  de 
la  comptabilité.  Je  reviens  toujours  à dire  qu’il  a fait“fon  marché  lui- 
même  , Si  qu’il  ne  peut  pas  , fans  injuftice , vouloir  être  plus  prefTé  que  moi. 
Je  me  référé  donc  , mon  cher  Monfieur  , à mes  précédentes  réponfes  à 
cet  égard  ; 6c  je  compte  trop  fur  votre  équité  pour  n’être  pas  affuré  que 
vous  rendrez  juftice  à qui  elle  eft  due. 


N®.  XXVÏ. 


LETTRE  de  Mr.  Leblanc  à Mr.  Collier  , du  24  Août  1776. 

Je  fuis  défolé  , mon  'cher  Monfieur  , que  Mr.  Niel  ne  veuille  pa5 
; faire  compenfation  des  peines  6c  foins  qu’il  a pu  fe  donner  pendant 
notre  prerniere  année  , fans  un  profit  confidérable , avec  les  fommes  très- 
fortes  qui  font  forties  de  ma  poçfie  pour  établir  un  privilège  dont 

jç 


je  dois  l’obtention  aux  droits  que  j’ai  acquis  par  trente  ans  d'efclavage  , 
de  veilles  6c  de  travaux  qui  ont  abrégé  mes  jours  de  la  moitié  de  leur 
cours.  Comment  fe  peut-il  faire  que  Mr.  Niel  foit  afiez  indifcret  pour 
vouloir  aflimiler  fa  récompenfe  à la  mienne  , pour  vouloir  même  en  jouir 
auflî-tôt  que  moi  ; tandis  qu’après  avoir  mis  en  jeu  toutes  mes  protégions , 
6c  avoir  contracté  vis-à-vis  d’elles  une  reconnoiffanee  immenfe  , j’ai  eu  la 
peine  de  faire  cent  cinquante  lieues  fans  me  coucher  , pour  venir  le  trou- 
ver lui  paix  6c  aife  au  milieu  de  fon  commerce , 6c  lui  propofer  avec  la 
plus  entière  confiance  de  participer  à une  récompenfe  dont  il  n’étoit  cer- 
tainement pas  fufceptible.  Je  veux  bien  convenir  avec  lui  qu’il  fe  donne 
les  plus  grands  foins  pour  faire  aller  notre  befogne  ; mais  je  voudrois 
bien  aufîî  qu’il  convînt  à fon  tour  , que  dans  le  cas  d’une  jouifiance  , il 
n’efi:  pas  jufte  qu’elle  foit  auflî  prompte  pour  lui  que  pour  moi.  Cette 
vérité  une  fois  prouvée  , vous  êtes  trop  équitable  , mon  cher  Monfieur  , 
pour  ne  pas  faire  fentir  à Mr.  Niel  qu’indépendamment  de  l’avantage  im- 
menfe qu’elle  me  donne  fur  lui , je  ne  puis  oublier  de  long-tems  le  peu 
d’égards  qu’il  a eus  pour  mes  demandes , 6c  fur-tout  dans  le  droit  où  je 
me  croyois  de  pouvoir  placer  mon  neveu  chez  lui. 

N°.  XXVII. 

LETTRE  de  Mr.  Leblanc  à Mr.  Collier^  le  6 Mars  l'j'j'j. 

Je  voudrois  bien  pouvoir  , mon  cher  Monfieur  , répondre  en  . quatre 
lignes  à la  longue  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire  , pour 
vous  éviter  le  chagrin  que  vous  avez  à perdre  votre  tems  d’une  part , 
ôc  à nuire  à votre  fanté  de  l’autre.  Mais  je  ne  pourrois  ufer  de  cette 
relTource  que  vis-à-vis  tout  autre  , à l’exception  de  vous  feul  dans  le 
monde  : je  veux  dire  , répondre  net  à Mr.  Niel , que  c’eft  lui  qui  a fait 
fon  bail  après  vingt  jours  de  réflexions  : mais  comme  je  vous  dois  des 
égards  6c  de  la  reconnoiffanee  , je  fuis  forcé  de  me  plaindre  à vous  avec 
une  franche  prolixité  de  l’indignité  des  procédés  de  Mr.  Niel  pour  moi. 
Oui , mon  cher  Monfieur  , je  le  répéterai  fans  ceffe  , Mr.  Niel  n’a  rien 
fait  du  tout  de  ce  qu’il  falloit  pour  m’engager  à lui  faire  un  nouveau 
traitement  ; 6c  j’ofe  vous  rappeller  avec  certitude  que  je  ne  l’ai  jamais 
promis  à Avignon  , 6c  qu’en  admettant  même  que  vous  m’y  ayez  fait 
remarquer  l’envie  qu’il  avoir  de  me  faire  le  meilleur  marché  poffible  , je 
n’y  ai  promis  , 6c  pu  promettre  que  des  gratifications  volontaires  de  ma 
part , mais  jamais  par  écrit  ultérieur.  Vous  pourrez  d’autant  moins  douter 
de  cette  vérité  que  je  me  fuis  exécuté  à votre  première  réquifition  par 
l’abandon  de  500  liv.  que  j’ai  bien  voulu  lui  faire  , ainfi  que  de  la  four- 
niture que  j’ai  voulu  prendre  fur  mon  compte  : deux  promeffes  aufquelles 
Mr,  Niel  a la  mal-honnêteté  de  donner  l’épithete  de  promeffes  vagues. 
Oh  ! pour  le  coup  , vous  conviendrez  , mon  cher  Monfieur , qu’il  y au- 
roit  de  la  duperie  à moi  d’endurer  cette  humiliation  , dans  le  même  tems 
que  j’ai  la  bonhommie  de  m’exécuter.  Soyez  bien  fûr  que  je  n’ai  rien 
laiffé  ignorer  à mon  confeil  de  ce  qui  s’eft  paffé  lors  de  mon  dernier 
voyage  d’Avignon  entre  vous  , Mr.  Niel  , 6C  moi  ; ÔC  que  plus  je  lui 
montre  la  fuite  dé  notre  correfpondance  , plus  il  infifte  à approuver  ma 


conduite  ; elle  efi:  honnete  , équitable  , 5c  je  dois  être  le  maître  de  ma 
chofe  , c’eft-à-dire  , conferver  le  droit  précieux  de  gratifier  les  coopéra- 
teurs à fon  fuccès , à raifon  des  foins  qu’ils  y donneront,  & des  avantages 
que  i’en  retirerai  ; mais  il  faut  que  ce  foit  de  la  maniéré  la  plus  indé- 
pendante. J’ai  reçu  dans  l’obtention  de  ce  privilège  la  réçompenfe  de  trente 
ans  de  travaux  ; n’ell-il  pas  jufte  que  je  commence  par  en  retirer  le  pre- 
mier fruit  ; oui , mon  cher  Monfieur  , ce  font-la  mes  hautes  efpérances  , 
& aufquelles  mes  protefteurs  donnent  un  bien  plus  haut  prix  encore.  Ce 
feroit  leur  manquer  que  ' d’avoir  la  mal-adrefle  de  les  partager  forcément 
avec  tout  autre  ; je  fuis  inconfolable  que  ma  façon  de  voir  choque  fi 
diamétralement  la  vôtre  , Sc  je  vous  en  demande  un  million  de  pardons  ; 
mais  tout , ÔC  généralement  tout , s’accorde  à rne  fixer  à cette  conduite  , 
êc  à faire  regarder  mon^  açqujefcement  à la  réfiliation  du  Bail  de  Mr. 
Niel  , comme  l’aftipn  la  plus  l^opnête  de  ma  part.  Je  m’y  référé^  donc  ^ 
avec  un  feul  regret , qui  feroit  celui  de  vous  déplaire  ; mais  vous  êtes 
trop  équitable  ppur  que  je  doive  l’appréhender, 

Vous  êtes  tpp  qebattu  de  mes  juftes  plaintes  , t^nt  fur  le  refus  que  Mr. 
Niel  a fait  de  la  perfonne  de  mon  neveu  , que  fur  cçlui  des  fommes  dont 
j’ai  indifpenfablement  befoin  , pour  remplir  les  charges  de  mon  entreprife , 
pour  que  je  vous  les  renouvelle.  Je  fuis  cependant  forcé  de  vous  faire 
remarquer  que  le  fubterfuge  de  Mr.  Niel  a été  illufoire  , lorfqu’il  a étayé 
ce  refus  fur  l’incapacité  , & l’inexaélitude  de  mon  neveu.  Je  lui  offris 
dans  le  teras  de  lui  faire  faire  un  noviciat  chez  lui  en  fous  ordre  , de  Je 
placer  à la  fécondé  ou  trpifieme  ligne  ; de  le  traiter  avec  la  plus,  grande, ri- 
gueur , de  le  punir , en  réprimandes , en  amendes  , 8c  à la  troifiemé’  faute 
grave  de  m’en  écrire  , 6c  de  le  renvoyer.  J’invoque  ma  lettre  à cet  égard  ; 
Mr.  Niel  n’oferoit  pas  en  difconvenir.  Il  me  répondit  qu’il  s’étoit  donné 
la  peine  de  formier  un  fujet  , à quoi  je  répliquai  que  je  méritois  quelques 
attentions  , 6c  que  fans  exiger  qu’il  fe  donnât  la  même  peine  pour  mort 
neveu,  il  s’inftruiroit  à fon  tour  fous  l’éleve  déjà  formé, '6c  fans  qu’il  en 
coûtât  la  moindre  peine  à Mr.  Niel.  Si  la  chofe  vous  a été  dite  diffé- 
remment , on  vous  en  a impofé.  Jugez,,  mon  cher  Monfieur  , après  ce  récit 
fidèle  , fi  je  n’ai  pas  tout  lieu  d’avoir  de  l’humeur  contre  Mr,  Niel. 

G’eft  parce  qu’il  n’y  a que  moi  , Monfieur  , qui  connoiffe  les  fommes 
que  j’ai  femées  dans  l’efpérance  d’une  bonne  récolte  fur  la  fin  de  mon 
privilège  , & que  Mr.  Niel  s’élt-  refufé  de  m’y  aider,  que  je,^  crois,  très- 
injufte , je  le  répété  , qu’il  foit  plutôt  récompenfé  que  nioi.  Enfin  , mon 
cher  Monfieur  , j’en  reviens  à la  maxime  que  vous  m’avez  prêchée  vous- 
même  à Avignon  , lorfque  vous  me  dites  qu’un  homme  majeur  qui  a 
donné  fa  fignature , doit  ne  jamais  protefter,  contre  , à tel  prix  que  ce  foit. 
J’ai  l’honnêteté  de  dégager  Mr,  Niel  de  la  fienne  , ÔC  c’eft  fans  contredit 
ce  que  je  puis  faire  de  plus  loyal  pour  lui.  Je  ne  fuis  que  trop  convaincu 
que  ma  lettre  doit  vous  contrarier  ; mais  vous  me  le  pardonnerez  aifé- 
ment , en  apprenant  que  ce  qui  m’arrive  à Avignon  , me  caufe  une  rpafle 
d’humeur  fi  irritante  qu’elle  s’eft  jettée  fur  mes  yeux  , & que  jç  reviens 
dans  le  même  état  où  j’étois  cette  automuç. 
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N®.  XXVIII. 

Autre  du  même  au  même  , le  Mars  1777* 

Je  ne  ferai  pas  fi  long  , mon  cher  Monfieur  , que  la  derniefe  fois  , 
& c’efi:  en  vérité  , par  refpeét  , pour  le  tems  que  vous  employez  à 
me  donner  des  torts  que  je  n’eus  jamais  ; je  n’en  luis  pas  moins  humilié 
de  l’opinion  d’ineptie  que  vous  paroiffez  avoir  "de  moi , en  admettant  d’üne 
part  que  l’honnêteté  de  ma  conduite  , vis-à-vis  Mr.  Niel , en  lui  offrant  une 
réfiliation  de  bail  , puiffe  le  rendre  partie  capable  de  me  demahdér  des 
dommages  & intérêts  ; 6c  de  l’autre  , que  dans  le  cas  de  l’acceptation  de  fa 
part , il  put  fe  permettre  une  feule  minute  de  fufpendre  l’impreffion  de  mon 
Courrier.  Je  vais  répondre  à ces  deux  articles. 

Vous  avez  fans  doute  perdu  de  vue,  que  depüis  un  an  Mr.  Niel  me  re- 
préfente , ( mais  fans  me  le  prouver  ) qu’il  rie  gagne  pas  allez  dans  mon 
entreprife  produifante  , ^ qu’en  coriféquenCe  il  defireroit  un  traité  plus  avan- 
tageux ; que  je  lui  ai  conftamment  répondu  que  je  lui  accorderois  des  gra- 
tifications ; ÔC  que  dans  Cette  intention  bien  fincefe  , jè  lui  ai  offert  l’a- 
bandon des  500  livres  qu’il  me  doit , & de  lui  tenir  compte  d’une  fourniture 
faite  à mon  infçu  ; promelfes  que  Mf.  Niel  n’a  regardées  que  comme  va- 
gues , ainfi  qu’il  viérit  de  me  l’écrire , dont  par-là  même  je  me  trouve 
dégagé , avec  "d’autant  plus  de  juftice  , que  Mr.  Niel  infifte  à vouloir  de 
moi  un  nouveau  traitement  par  écrit  : fes  procédés'^ pour  moi , m’ont  enfin 
forcé  à lui  offrir  une  réfiliation  purement  amicale  de  fon  bail.  Si  vous 
croyez  , mon  cher  Monfieur  , qu’un  aéle  de  ce  genre  entraîne  des  domma- 
ges 5c  intérêts , je  pafferai  condamnation  ; 6c  vous  ne  trouverez  pas  mauvais , 
que  ce  foit  Monfeigneur  le  Vice-Légat , qui  foit  notre  arbitre.  Je  ne  crois 
pas  pouvoir  mieux  plaire  à Mr.  Niel , qu’en  choififfant  un  Juge  aulîi  in- 
tégré , fi  à portée  de  rendre  juftice  à fa  bonne  adminiftration.  D’une 
autre  part , comment  fe  peut-il  que  vous , mon  cher  Monfieur  , confommé 
dans  les  affaires  , me  mettiez  en  épouvantail , qu’il  ne  dépendroit  que  de  Mr, 
Niel  , en  recevant  ma  fignature  pour  fa  réfiliation  , de  refter  tranquille  chez 
lui , ÔC  de  répondre  à Mr.  Artaud  qu’il  n’eft  plus  chargé  d’imprimer  le 
Courrier  ? Ce  feroit  le  comble  de  la  démence  ; ôc  j’ai  peine  à croire  qu’en 
Angleterre  même  , fiege  de  la  liberté  , un  individu  quelconque  put  à ce  point 
manquer  au  Public.  Jugez  ce  qu’il  en  réfulteroit  à Avignon.  Je  me  garde- 
rois  bien  de  me  vanter  d’avoir  reçu  pareille  menace  ; tout  ce  dont  je  puis 
vous  aflurer  , c’eft  que  fi  un  tel  fait  arrivoit  à Paris , le  gouvernement  en- 
verroit  un  Infpeéleur  de  Police  , qui  s’empareroit  de  l’imprimerie  , 6c  qui 
chaque  jour  de  Courrier , pourvoiroit  au  fervice  public.  J’ai  trop  de  refpecft 
pour  le  repréfentant  de  mon  Souverain  , pour  n’être  pas  fûr  de  pareille  ref- 
fource  : il  connoit  trop  les  égards  que  les  nations  policées  fe  doivent , pour 
permettre  qu’une  querelle  particulière  put  occafionner  le  moindre  manque. 
Jugez  combien  il  auroit  à fe  le  reprocher  en  lifant  la  lifte  des  leéfeurs  du  Cour- 
rier, à la  tête  de  laquelle  il  trouveroit  le  Roi  de  France  ; 5c  jugez  de  plus  , 
quel  effet  doit  me  faire  cette  menace. 

Mr.  Niel  vous  en^a  impofé  , rrion  cher,  ÎVÎonfieur  , en  vous  difant  que 
pour  toute  fetisfadfion  à ce  qu’il  m’a  demandé  , je  lui  avois  offert  la  réfi- 
liation  de  fon  bail.  Que  puis-je  faire  de  mieux  , vis-à-vis  d’un  homme  qui 
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fe  plaint  de  ne  pas  gagner  aflez  , que  de  lui  offrir  d’une  maniéré  bénévole 
de  faire  ceiïer  des  engagements  qu’il  trouve  pénibles  ? 

Eh  bien  ! Monfieur , puifqu’il  ne  fent  pas  le  prix  de  mon  honnêteté , je  fui- 
vrai  l’exemple  que  m’a  donné  feu  Mgr.  le  Prince  de  Contr , l’homme  du 
royaume  le  plus  équitable.  Il  avoir  dans  fes  domaines  du  Vexin  françois  un 
Fermier  qui  avoit  employé  auprès  de  lui  un  grand  nombre  d’amis  , pour 
avoir  fa  ferme.  Au  bout  de  quelques  années , cet  homme  fe  plaignit  des  mau- 
vaifes  récoltes , 6c  mit  en  avant  qu’il  mangeroit  fon  bien  avant  la  fin  du 
bail,  le  Prince  répondit  : J'en  fuis  bien  fâché , mais  fai  délégué  les  neuf  an~ 
nées  du  bail  , & f aurai  recours  fur  la  caution  de  mon  Fermier.  Le  confeil 
du  Prince  approuva  fa  réponfe  , parce  que  , fi  cet  exemple  avoit  prévalu 
le  revenu  du  Prince  auroit  diminué  tous  les  ans  d’un  bon  tiers.  Je  vais  donc 
à mon  tour  répondre  à Mr.  Niel , que  puifque  le  moyen  que  je  lui  offre 
de  ne  pas  perdre  fon  tems  inutilement , ne  lui  convient  pas , il  voudra  bien 
remplir  l’engagement  qu’il  a contraâé  , après  un  fi  long  tems  de  réflexion. 

C’eft  bien  gratuitement , mon  cher  Monfieur , que  vous  perfiftez  à me 
reprocher  que  je  me  refufe  à arrêter  nos  comptes  ; vous  avez  en  main 
dix  lettres  qui  vous  en  donnent  le  pouvoir  ; 6c  je  n’ai  parlé  de  procureur 
ad  hoc  , que  parce  que  Mr.  Niel  vient  de  l’exiger  , en  m’écrivant  qu’il 
falloir  envoyer  ma  procuration  pour  que  cette  opération  fut  faite  légale- 
ment. Si  vous  n’approuvez  pas  cette  voie  , engagez  , je  vous  prie  , Mr. 
Niel  à m’envoyer  deux  copies  fignées  de  lui , du  compte  des  fept  trimeftres  , 
qui  feront  terminés  à la  fin  de  Mars  , l’un  defquels  je  lui  renverrai  arrêté 
6c  figné.  (*) 

N°.  XXIX. 

LETTRE  de  Mr.  Leblanc  à Mr.  Gollier  , le  3 Avril  i-jy-j. 

J’efpere  , mon  cher  Monfieur , qu’un  jour  vous  me  rendrez  plus 
de  juftice  que  vous  ne  le  faites  aujourd’hui , 6c  que  la  conduite  tou- 
jours honnête  que  j’ai  tenue  ÔC  que  je  tiendrai  , vous  convaincra  que  je 
ne  fuis  point  prévenu  contre  Mr.  Niel.  J’avoue  que  je  n’oublie  pas  aifé- 
ment  fes  procédés  : je  dois  craindre  même  que  la  convi(5fion  que  je  pour- 
rois  chercher  à vous  donner  , ne  m’avanceroit  pas  davantage.  Je  m’en  tiens 
donc  à vous  répéter  , qu’il  n’eft  nulle  autorité  fur  terre  qui  puiffe  me  con- 
traindre à lui  donner  des  indemnités  fur  une  réfiliation  de  bail  faite  à fa 
réquifion  ; que  celle  que  je  lui  offrois  n’étoit  que  pour  mettre  le  comble 
à mes  bons  procédés  pour  lui , 6c  que  mon  bail  à la  main  , je  n’ai  ja- 
mais ceffé  d’être  le  maître  de  lui  en  faire  remplir  les  claufes  ; c’efl:  donc 
le  parti  que  je  prends.  Quant  à la  menace  qu’il  m’a  fait  faire  de  ceffer 
le  fervice  public , elle  n’efl;  du  tout  point  à craindre  ; je  rends  trop  de 
juftice  à fa  façon  de  penfer  ; 6c  ce  feroit  fûrement  à pure  perte  qu’il  ten- 
teroit  de  mettre  cette  menace  à exécution.  J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous 
le  marquer  dans  ma  précédente. 

(*)  Il  eft  à préfumer  que  cette  parfaite  réfignatioii  du  Sieur  Leblanc  a encouragé 
le  Sieur  Niel  à lui  envoyer  le  compte  ligné  de  lui,  le  9 Avril  1777* 


N".  XXX. 

LETTRE  de  JlTr.  Leblanc  à Mr.  Gollier  ^ du  15  Mai  17^7.  * 

Monfieur  Niel  vous  aura  fans  doute  fait  voir  , mon  cher  Mon- 
fieur  , mes  deux  lignes  de  réponfe  fur  l’impoffibilité  où  je  me  trouve 
d’arrêter  fon  compte  , fans  au  préalable  avoir  reçu  de  lui  les  lumières  in- 
difpenfables  dont  j’ai  befoin  , ÔC  que  je  lui  demande  pour  pouvoir  opérer. 
Dès  que  j’aurai  ce  moyen  je  ne  perdrai  pas  un  inftant , ÔC  notre  affaire 
fera  précifément  terminée  pour  le  i de  Juillet , ce  qui  faira  nos  deux  années 
révolues. 

N°.  XXXI. 

Autre  lettre  de  Mr.  Leblanc  au  même  , du  10  Juin  i///. 

J’efpere  , mon  cher  Monfieur  , qu’en  tout  par-tout  la  conduite 
que  je  tiendrai  toujours  , me  méritera  l’eftime  6c  l’approbation  publi- 
que , 6c  que  tant  que  vous  voudrez  bien  m’aider  de  vos  bons  offices  , 
& de  vos  bons  confeils  > aucune  de  mes  démarches  ne  fe  démentira.  Auffi 
ibyez  bien  fûr  que  perfonne  n’en  connoît  mieux  le  prix  , 6c  ne  vous  a voué 
pour  la  vie  des  fentimens  d’une  reconnoiflance , 6c  d’une  amitié  plus  inal- 
térable. 

N°.  XXXII. 

LETTRE  du  fieur  Leblanc  au  fieur  Niel  , le  9 Mai  17 y 6. 

Après  ces  réflexions  mûrement  faites  de  votre  part , il  y a cent  à pa- 
rier contre  un  que  vous  ne  balancerez  pas  d’une  minute  à m’envoyer 
les  4000  liv.  en  queftion  , dont  vous  n’êtes  que  le  gardien  de  confiance  : 
car  convenez  , Monfieur  , que  fi  j’étois  à Avignon  , je  n’y  aurois  pas 

befoin  de  Tuteur Tout  en  moi  eft  fait  pour  infpirer  la  plus 

parfaite  confiance , ma  place , ma  conduite , ma  délicatefle  , que  j’ofe  dire 
innée  ; 6c  toute  ame  juffe  n’attribuera  les  embarras  où  je  me  trouve  qu’à 
ma  trop  grande  bonté  , 6cc.  * 

N\  XXXIII. 

LETTRE  du  fieur  Leblanc  au  fieur  Niel  , du  jo  Novembre 

Je  vous  défie  de  vous  refufer  à la  demande  que  je  vous  fais  de  m’en- 
voyer pour  6000  liv.  de  papier  fur  Paris , payables  dans  les  premiers  jours 

* Nota.  Le  fieur  Leblanc  étoit  d’autant  plus  autorifé  à tenir  ce  langage  au  fieur 
Niel  , que  ce  dernier  ne  pouvoir  ignorer  l’opinion  avantageufe  que  Mr.  Collier 
avoir  du  fieur  Leblanc  ; cette  opinion  eft  confîgnée  dans  prefque  toutes  les  lettres 
que  Mr.  Collier  lui  écrivoit  , & notamment  dans  celle  datée  de  Cadagne  , le  10 
Oûobre  1775.  d’où  Mr.  Collier  s’exprimoit  ainfi  : 

Si  jc-vous  étois  moins  attaché  , je  vous  parlerois  avec  moins  de  retenue.  Vous 
Êtes  honnête  dans  les  procédés  , rond  dans  les  traités  , & jufte  dans  vos  aftions  ; 
mais  vous  prenez  difficilement  un  parti  , & quand  vous  l’avez  pris , même  après  ré- 
üexion  , un  avis  contraire  vous  fait  non  feulement  chanceler  y mais  vous  en  éloigner , Stc. 


C/o) 

de  Janvier  prochain.  Lifez  mes  lettres  du  22  Juin  5c  du  2 Juillet  dernier; 
vous  trouverez  que  mes  charges  ici  pour  le  femeftre  montoient  à près*  de 
3 500  liv.  ce  femeftre  - ci.  Des  confidérations  relatives  à la  méchanceté  dé’ 
mes  envieux  en  augmentent  encore  le  prix  ; ÔC  voilà  pourquoi  , Monfieur*, 
j’ai  le  befoin  le  plus  imminent  de  cette  portion  cordiale  pour  fortir  vi(fto- 
rieüfement  de  la  fievre  violente  que  l’on  ma  caufée.  Soyez  certain  que  ' 
pour  peu  que  vous  coopériez  à Ce  rétabliffement  moral  , je  vous  mettrai 
dans  le  cas  de  vous  en  applaudir  dans  peu.  Ne  vous  fervez  pas  du  pré- 
texte que  je  ne  vous  ai  pas  arrêté  vos  comptes , parce  que  j’invoquerai 
ttes  lettres  à Mr.  Collier  ; elles  doivent  vous  tranquillifer.  Au  furplus 
'nous  touchons  au  mois  de  Janvier,  5c  céttè  opération  fe  fera  dans  le 
courant  de  ce  mois. 


ERRATA. 

Page  5.  ligne  5.  lifei  inférée  , au  lieu  d’inféré. 

Page  13.  ligne  12,.  Ufe^  voifîn  , au  lieu  de  voifins. 

Page  43.  N°.  I.  lifei  N“.  XIII. 

Page  45.  N°.  XXXII.  yoyei  N°*.  XVII , XXXII  5C  XXXIII. 
Page  47.  ligne  il.  life^  tout,  au  lieu  de  tous. 

Au  Nota  de  l'Ètat  général , ligne  i,  Hfei  deniers , au  lieu  de  derniers. 
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